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An Italian paper {il Giornaled'Jmodeî) of Oct. last, 
contains an cxtraordinarv but apparently auihentic account of 
a case of total abstinence froni food of evcry kind durinp ihe 
îon^ period of two years, eight months, and etcven days. The 
patient in this case was a woman named Garbero, of Racconi^-, 
in Picdmont, who died on thc 19ih of Muv last, aped 4(1. 
DurinK the period abovc atatcd, she had refnaincd without 
takina: any sort of Rustenance, Rolid or liqaid; but ahe appeara 
to have retained her mental powers until within a few houra of 
her deatb. This woman was regarded In the place where she 
resided aa a Saint, and was daily visited by crowds ; but from 
the examinaiion of the body after death, by two eminent pro- 
fessors ef anatomy at Turin, Rolando and Gallo, it appcar- 
ed that the abstinence was to be accounted for by one 
of thc rare effccts of patholo^ical phenomena. Thèse pro- 
fessors, aftcr describin;r thc appearancc of the body, 
which had become similar to that of a mammy, st^te 
that the cause of ihe abstinence arose from a mechanical injury 
by which the transverse colon was carried into the cavity of 
the pelvis, and the stomach, œsophagus, and pharynx so actcd 
upon, that déglutition became painful, and at lenirth impos- 
slbîp. The patient beinpr reduceJ, likc some animais, to livc 
upon her own substance, no longer sustained loss by cutaneous 
or other sécrétion, except puhnonary, which was so slight as 
not to Foil a glass whcn apph'ed to the îips. Thèse genilemen 
imagined tkat the absorption by which life was sustained was 
assisred by some principle in the atmosphère— the nutritive 
support (!criv:(l by thc patient from her own substance and 
absorption from the atmosphère being no Ion)2:cr Bufficient to 
repair the lodses sustained, thc substance which was in the 
digcstive canal prei'iously to the mechanical injury, brouglu 
on a slow inflammation accompanied with fever, which pro- 
duced gangrené and death. 
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HISTOIRE DE 

L'I N A P P ET E N C E V N ^^^17^^ 

ENFANT DE VAVPROFONDE 

prez Sens, de fon defiftement de 
boire & de manger q uatre ans 
vnze mois , & de fa more. 

PAR SIMEON DE PROVENCHERES 

MEDECIN DV KO Y. 

Qjr^Tî^îESME EDÎTlOi: syCFGMENTEn 
par l'^têthear à'vn ([Uâmtfme dïfcoun. 




A SENS, 



Chez Geokge Niverd, Imprimeur ac 
Libraire, en la grand rue, près faiad 
Eftienne, deuant le Palais, 



M, DC XVI. 





UIMPRIME VR 

A V L E C T E V R. 

AvTHEVRdecefteHiftoirevous 
donne vn qnatriefme dilcours 
ioint aux trois premiers en vn 
volume, contenant chofes me- 

morables veuesôc obferuëes en 

rEntànt^de Vauprofonde auant 6c après fà 
mort. Cen eftQition defir de les faire pafler 
fôiibs Iffirefleenfemblémentmais luy ayant 
remonllré qu il ne me reftoit aucuns exem- 
plaire des premiers, il à confen ty de les renon- 
iieller iugeiint bien que les plus curieux ay- 
meront mieux les auoir vnis que leparez, la 
garde en fera plus facile ôcla mémoire d vn 
lubied: fi rare &. plein de vérité , mérite d^eftrc 
foigneufement conferué. 
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HISTOIRE DE LIN APPjb 1 EN. 

CE D Vn enfant bÊ VAVPROFONDE' 

prcsSenSjdcfondefiftcmenc déboire de 
iiugcr,quatreans vnze moys,6<: de fàmort. 

TsyfB^SlMEON DE P I{0 r E N C H E I{E S 
MEDECIN V V R Ô^r» 

0NSIJB:^R, 
Vous m efcriuez d vn dif- 
cours en forme de lettre tô- 
bé en vos mains, fur le.fub*. 
jçâ: d VnEnfant de Taage de 
A \4 n. — ans, natif deVauprofon- 
cle,dill:ant de trois Jieiiesde Sens, qui vit fans 
boire iôc fans manger, n'a beu ny mange, ny 
rendu aucuns excréments depuiisfeptmoys , 
ayant toutes autres fondions libres : & .Cfcy 
eftcequeie iuge digne d/admiration ^& forc 
eftrâge en vn Enfant, qui fembk debuoir fans 
cefleauoirlepainenmain,aclç morceau en la 
bouche. Vous croyez qu»eftant ce narré de 
rvn denoz Chirurgiens, que vôftre créance 
lera fortifiée fi ie veux prendre la peine devons 
efcnre cequeienpuis auoir ouy iSc appris. 
Vous mefaittesyn fmgulierplaifir, voire m'o. 

'A ij 




Premier t)isc o vrs 

bligez extrêmement, de me donner moyen 
vous telmoigner par elFed la puiflànce que 
mes amis ont fur moy, Ôcque la peine que ie 
puis prendre à leur occafion nVelb tref-agrea- 
ole. Failànt doncques eftat de voftre amitié 
i*ayprisrçfolution de iatisfaireà voftre defir, 
& outrepaflant les termes d'vnefimple lettre 
Se ad uis entrer en vn difcoufsde plus longue 
halaine. TAutheur de la lettre qu*auez y eue 
me l'ayant prefentée, ie me fuis donné le loifir 
de lavoir ôclire. le lotie certes (acuriofité àc 
fon intention , en ce qu'il à voulu communi- 
quer vne chofefirare & digned'cftre publiée. 
Il f'eft aucunement preffé , mais il ne pouuoit 
taire ce merueille , qui me ritie bien vne plume 
délicate, vn traité iolide, pour le faire di- 
gnement vn Philofopheéc Médecin. le ne fe^ 
ray iamais fi prefumptueux que de m'en iuger 
capable, ains icproteften'auoir autre defleing 
qued'efbaucher ce fubjed, & conuier ceux 
qui ont plusdemeriteque moy dele polir & 
rendre à fa perfedion . Qua t au fài d il eft bi en 
véritable & fans impofitiô , au rapport de ceux 
dulieuquei'ay olns,&de plufieurs du voifi- 
nage dignes de foy qui me l'ont confirmé, 
loind que la diflîmulation ne peut tomber ea 
vn Enfant pour lerendredoubteux, 

La difficulté gift en la recherche de ta caufê, 
qui ne peut eftre que rare , puis que l'effed eft 
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du tout extraordinaire. Etpour y entrer, ie dis 
quelapriuationde manger ôc boire inap- 
pétence en ceft Enfant^luy efl: commune auec 
d*autres mentionnez par plufieurs graues 6c 
fîdeiles Authcurs, au rapport defquels on fe 
doibt aflèurer, & ceux la ont efté en diuers 
iîecles & aages , comme luy inappetents • ont 
velcuiàns mangerôc iàns boire non vne fep- 
maine , vn mois, vn an : mais pl ufieursfepmai- 
nés, mois & années: lîque la difficulté ne fe 
rencontre qu*en la caufe. Pourf'en efclarcir, il 
faut fe reprefenter ce qui eft de Tappetit de 
rhome , la fin duquel eft la rcftauranon de c e 
qui f'euaporede(àrubftance, par la perte du^ 
quel appétit il eft neceflîté de rendre bien toft 
les derniers foupirs,eftât tout perfpu*able & e- 
uaporabiepourlararetédcfaiubftace,&:que 
pl9 notoircmet fe Voit en luy la co trarieté des 
qualités premières, en Tinegalité defquelles 
riiôme ne peut longuemct fubfifter : & foubs 
ces confiderations Hippocrates à did que la 
vie de l'homme eft courte. Remarquons en 
luy fafiiftance,&: en la fubftance les parties fo- 
lides , fluides & rapides : & foubs Teftedue des 
folides les os , tendons , menbranes, nerfs, ve- 
nes, artères , chair, graifle & cuir : fou bz les li- 
quides leshumeurs: cshumeurslefang ,lapi- 
tuite,lacholere Ôcla melancholie: tous fucç 
duufezôc différents en afFcdions , mais con- 

A iij 



Premier discovr.' 
ioinclement vnis en la maffe fanguinaire , dc- 
<!ans l'enclos des venes tant que l'homme efl 
animé 6c plein de vie. Dônons aux rapides les 
efprits , le naturel vital ôc animal , rapporterez 
au foy e, au cueur 6c au cerueau,ellât le naturel 
la matière du vital, 6c ceftuycy matière de la- 
nimal. Or eft-il que toutes ces parties confti- 
tuentes la fub fiance de l'homme, ne fe trou- 
ueront auoir vn eftat toufiours iemblable à 
foy,toufiours ferme 6c ftable : ains cftre fubje- 
<Eles à mutation , 6cà vn continuel flus , lequel 
les oblige â vne contmuelle réparation. Et en 
luitte de ce,elles font portées par vne inclina- 
tion naturelle à appetter ce qui leur manque. 
Car l'appétit eft des chofes abfétes 6c non pre- 
fentes.Maisilneleur iùffit d'eftre douées de 
ceft appétit , qui leur eft propre 6c né en elles , 
par-ce que fbn adion feroit fans efFed s'il n'ef- 
toit fecouru d'vn appétit naturel , que le foye 
luy influe comme lource des facultez naturel- 
les communes a toutes les parties: 6c encore 
deceluy qui eft animal ou fenfitif, auquel le 
fenscommum donne fon département, 6c le 
loge en la bouche d u ventricule , qui eft orga- 
ne 6cinftrum ent de Tappetit, ou il fait la char- 
ge qui luy eft commife,pour veu que cefte par- 
tie foi t capable de la receuoir,par fa bô ne tem- 
pérature, conformation ôcvnion. Cefte bou- 
che du ventricule fc trouuant ainfî difpofée 
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exercefà fonction parle côcours de plufieurs 
mouuemens,clefquels le premier eft l'inani- 
tion des parties, luy luccede Tatraclion des 
vcnes, à celle cy la fudion de la bouche du 
ventricule, puis le relentiment de cefte lu- 
dion, laquelle l'eleue au ciel du fens commun 
à ce qu'eiiiieu 6c excité du mouuement de fii- 
dion,ilreueille la faculté lenfitiué,luy trace 
fon chemin,ôc la guidar pat les nerfs^ luy don- 
ne le gouuernement ÔC commadement fur la 
placera renge (bus fon dbeiflance,&; mette ea 
Ion debuoir:ôc lors cefte partie inftrumentale 
faicl la fonction, court à l'aUment qui luy eft 
neceffiire pour reftaurer ce qui eft decheu des 
parties euaporables tans folides liquides que 
rapides. Ces moiens de Tappctit ont vne telle 
liaifon,que le manquement de Tvn eft baftanc 
pour troubler toute Tœconomie naturelle du 
viure : de la furgit vne inappétence, la fin de 
laquelle eft la mort ineuitable de riiôme. Car 
de Tinnapetence vient le défaut de manger,du 
défaut vne atrophie & non- nourriture des 

f)arties,& de cefte non-nourriture la mort. De 
a nous failbns cefte refolutionque Tentretien 
ôcconferuation de la vie dépend du manger, 
& que làns manger il eftimpollîble de viure. 
Mais cefte fondion de manger n'eft pas vne 
fondion continue: car il faut du temps &; de 
Tinterual pour cuire ôc digérer la viande, U en 

A iiij 
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cuifant h coniiertit en vne fubftace coniiena- 
bleôcpropreânourrir, eftant préalablement 
attirée ôcreceue, puis reteniie, de finalement 
defchargée dedas les mteftins,qiii font les ca- 
naus par lefquels elle eft diftribuce. Toutes 
CCS avions difFeretes défirent diuers momens 
du temps , elle f'entrefiiiuent, ôcfefôtles vnes 
après les autres, 6c non en vn mefmeinftant: 
mais le temps mu leur ell donné fefiiit de prez 
& ceft interual eft de peu de durée, plus ou 
moins félon que la chaleur naturelle à plus ou 
moins de viguçur, confbmmeplusou moins 
de la fubftance euaporable. Doncques pour 
reparer rinanition , que la chaleur occafionne 
en lafubftance humaine & diflîpable plus que 
toute autre,il eft neceffaire de manger:& pour 
ce que le déchet dVne fubftançe fi fluide va 
vifte,larefeaiôn doibt aller de mefme pas. le 
fcay bien que parmaladies ScaccidensTmap- 
petéce peut eftre introduiteôcqu ils peuuent 
demolirlappetitpourvn temps,ruinerôcdeC 
truire les moiens auec lefquels il par uiet à fou 
but, qui eft lareftauratiÔ de ce qui eft defcheu 
delà madère exhalable.Et qu'ainfi foicfuppo- 
ions n yauoir aucuneinanition es parties, en 
elles cefle l'attradio des venes,fi les venes n at 
tirent,lafuc1:ion du ventricule eft en reposicar 
enattirant'ellesleftimulent àfaireouuerture 
de la bouche partie fuperieure de leftomach , 
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del'inappetancï. j 
&: luy donnent le mouuement de fu£bion, cef- 
lant lequel , le fçns commun neft conuié â luy 
déférer la faculté fcfi tiue , à la fui tte de la quel- 
le eft l'adion , com me à la fui tte de la caulè eft 
l'efFed: Ôccefte faculté luy ellant déniée Tin- 
digençe des parties ne peut eftre refentie,ÔC en 
ce cas elles n'appetent,ny ne défirent raUmét 
necellàire ala vie: fi que liiy défaillant le defir , 
lien arriuece que nous en auonsdit,la non- 
nourriture du corps, bien toft après la perte de 
la vie. Ainfîvous voyes corne euidemment les 
mouucmens de l'appetit prelèns èc reiglez 
reparent les brelclies de rinanition,'ôccônic 
abfens,par vne confequence infallible , il don- 
nententréeàla mort. Nous recueillons de ce 
que deffiis, que lafubftance de l'homme eft 
difîîpable,& que fe diflipant continuellement 
ellefedoibt reparer. Que lappetit qui nous 
eft dpnnéàceft efFed,nousconuie a manger 
pour viure, & de lour en iour, qui plus qui 
moins , 6c chacun félon fa portée. Cefte façon 
de viure iournaliere eft commune à tout fexe , 
en tout aagc,^ perfonnen en peut eftre exem- 
pté felo le cours ordinaire de la nature humai- 
ne. La raifon yconfentjexperience nous le 
fait voir,autremet la chaleur naturelle & Thu- 
midité radicale infeparablemet vnies,efquels 
lavieconfiftepriuéesde leur entretien fercn- 
dent languides, fe çonfommept & efteiguent 



PRIMIIR DISCOVRS, 

apparemmeiitjôcenpeu de iours: principale- 
ment fila lacfion elt notable es mouuemens 
naturels & animaux, à l'aliment pourla con. 
feruation ôcreftauration : lefquels eftat olFen- 
fez,il nepeut eftre conferué ne reftaure: le dis 
offenfèz grandement, ôc en forte cjue l'appetic 
foitaboly. Et alors, ou la faculté fefitiueellui- 
terceptepar vices propres au cerneau, & nerfs 
deferentsiou elle eft tranfmife 6c portée, mais 
non receuë, par autres vicesafFedezala bou- 
che du ventricule, ce qu'aduenant le fentnnec 
defudionluy manque: ou bien lafaculté na- 
turelle & infite ne reueille point l'influente, 
delortequelafuAion qui eft le mouuemenc 
de la bouche du vetricule , ceflànt & eftant en 
demeure, les autres fondions viennent à dé- 
faillir fbit que la Lxfion en appartienne à cefte 

(partie* organique & luy foit propre,foit qu'el- 
e luy fbit communiquée par les parties qui 
font au defibubs d'elle; ou le vice fe rencontre 
en la faculté attradrice desvenes: car fi elles 
n'attirent, qui eft contre leur particulière in- 
clination,la co ncupifccnce naturelle ne peut 
faire cequi eftdefon office,&n*entreaudeb- 
uoi^defacharge:où finalement il n'y à point 
d'inanition en toutes les parties du corps ,6c 
nefetrouueenla fubftacedes parties,tantfb. 
lides fluides que rapides aucune diminution 
ou déchet, contre laloy de nature humaine » 
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qui ne peut eftre fans inanition ^puifque les 
principes ôc fondemens delà vielontdefoy, 
Ôc de moment en moment confommables. 
Car la vie mefme,qui eftvne adion^nepeut 
fubfiiter en mefme eftat, ôcauoir en foy vne 
immutabilité &: confiance. Si doncques i'ap- 
petit ell aboly par les tares vitieufes, quipeu- 
uent empefcher le cours naturel des mouue- 
mens qui conferuent les parties ôc réparent 
la perte de leur fubfl:ance,ilf enfuit que telle 
abolition ne peut cftre,qu*elle ne face brefche 
vifiblement à la vie,&: endommage l'habitude 
naturelle des parties lefquellesiVeftant main- 
tenues ny reftituées ^ certes d'vn fain &: entier 
ellat auquel elles eftoientfeiettent facilemec 
&:fèniîblement en vn pire/' attenuent,f amai- 
griffent f efteignen t &: mortifient. Car fi natu- 
rellement,ôc d Vne fuitte non interrompue, fè 
dépérit quelque portion delafubftance,il faut 
que lâ réparation fe face felô la mefure du flus, 
confequemment fans interruption, Et par ces 
confiderations nous admirons , de admirans 
recherchons comment TEnfant, fubied de ce 
ëifcours,viuantfàns boire ÔC fans manger de 
puisfept moispuiflTe fubfifler auec fes fondi- 
ons naturelles, vitales ôc animales , toutes li- 
bres,fors celles qui doibuent fans cefTe côuer- 
tir l'homme à laUment , car les fonctions felo 
ladeflination des parties prennent leur force 
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& vigueur de ralimen t, la fubftradion duque s 
importe à leur conferuaciô & vie.E t neâmoins 
ceft Enfant priuë de nourri ture,par le mâque- 
ment d* appétit, vit lâns emaciatiô^du moinsà 
vefcu iufques à préfet le corps demeurant en /à \ 
plenitude,ilcourt,ilva d vnpied ferme/iouë 
auec fes pareils, veille &; dort alternatiuemér, 
cft exempt de douleurs, ne plaint rien q ue l'on 
puifle remarquer. Et certes fil auoit quelque 
touche &relentiment de mal, ilfe manifelle- 
vn ieune Enfant comme il eft, ne pour- 
roitiamais le cacher, ny diflîmuler. Chacun 
mal porte fon bouchon & enfeigne : de Ibrte 
quefirEnfatnemâgeoit ny ne beuuoitpoinc 
pour raifon des vices appartenants ou aux fa- 
cultez,ou â Torgane de l'appétit, ils fe donne- 
roientd cognoiftre parleurs propres fi gn es 
efFeds, comme le feupar lafumée, lueur & 
chaleur. Maisquoy ? eft ce de neceflîté que 
pour viure fuiuant le cours ordinaire §c loy 
iinmuabledelanature,il faille que l'homme 
boiue mage de lour en iour,&: qu'il ne puif- 
fèlans mourir fepaffer de boire &: mager quel- 
que fuitte non deiours, mais defepmaines ,de 
mois & dannéesj Qifil ne puifle par quelques 
lours viure fans aliments, & qu'il ny ayedes 
caufes naturelles de cela, il n'en faut aucune- 
m en s doubter : & cela fe voit tous les iours en 
plufieurs , qui f^abftienne de manger volon^ 
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fairementril fon fains, ôc non volontairemet 
s*ils font maladestmais de pafler, tant en fàntc 
que maladie plufieurs fepmaines,moisôc an- 
nées (ans nourriture, ilnefe peut naturelle- 
ment, puis que ceft vne lo y naturelle commu- 
ne à tous hommes , qu'il faut manger 6c boire 
deiouren iour pourviure. Son eftre ne peut 
permettre leçon traire, fon entrée au monde 
y répugne tout ce qui eft c ôfiderable au corps 
humain le reduifent à cefte neceflîté. La vo- 
lôté en l'hommepeut beaucoup, mais elle n'a 
lepouuoirde franchir & rompre les barrières 
de la nature humaine. Celuy qui feroitfiofc 
d*attéter le côtraire,appelleroit Dieuaucom- 
bat,f oppoferoit aux de terminations du Ciel, 
êc de ce fouuerain architede, qui à donné aux 
chofes par luy crées la propriété de leur eftre , 
&lesà deftinées par vn ordre reiglé ace qui 
eft de leur fondions : Elles viuent/emouuenc 
& agiflent comme il rà voulu. Mais voyons 
cefte neceflîté démanger & boire és chofes 
quifeconfiderent au corps humain. Hippo- 
crates les a reduides en trois, en la Tubftancc , 
facultez & adions. Nous J»auons cy deuant 
affèzfaid recognoiftre en la fubftance folide 
ôcfluidede laquelle fans intermiflîon &rcla- 
chefe va toufiours deperiflant quelqueparcel- 
Ie,puisquefa chaleur principe devieagitfans 
ceffe,Ôc agiflànt confomme toufionrs la chofc 
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contre laquelle fà force eft employ cercle forte 
que fi par la prouidence de la nature cefte per- 
te neltoit reparée incefrâment,rindiuidufa^ 
neantiroit , ôciroitle grand galop à la fin: mai s 

I)our-cequ tnla fubftance du corps humain , 
a diflîpation à efté euidente , ôc qu'à faute de 

noumtureles parties tantfolidesqueliquides 
fe recognoiflent euaporables, ôc que nousa- 
uons pafle foubs filencele flus prompt du troi- 
fieûîie principe de fa fubftance, qui eft des.ef- 
jrits,auant que d'entrer en la côfideration des 
racultez de action^, il fault en toucher vn mot. 

Les deux premiers pnncipes conftituansla 
fubftance eftoient les membres lolides&ks 
humeurs, le tiers fe refout ës efprits , ôc en eux 
nouspouuons voir clairement vnflustrcs-vc- 
ritable,pour raiio. duquel l'homme eft neceffi- 
té de boire ôc manger, la demonftration en eft 
facile. Car plus vne chofè eft vaporeufe 
dVneplustenuG matiere,tant plus toft eliefe 
difFipe: ores eft il que l'efprit eft vne fubtile va- 
peur exprimée dufang ,efprit qui aufoyeeft 
naturel ,6c fert de matière , corne nous Tauons 
dit cy deuan t , au vital, lequel tenant fon fiege 
au cœur, diftribuepar les canaus arterieuxla 
chaleur qui viuifie les parties , & ce vital eileué 
iufques aux ventricules du cerueau,fert de ma- 
tière à ranimai. Ce dernier loge au dongreon 
& plus eminentlieu derhomnie , failànt fa re- 



veuë 6c département par les nerfs tant motifs 
que lenfitifs , rend toutes les parties capables 
de uiouuement ôclentiment :foit de l'un ou 
de'lautredeselprits^laiubftance eft aérienne 
car l'air mefme externe faid partie defa fubfta 
ce,c'eftvn corps iubtilôc tenue ,partant for- 
prompt à feuaporer, qui pour eftre maintenu 
abelomgdune prompte rellauration . Con- 
templez auec moy que laneceflite de les repa- 
rer lubitement vient deleur generation,&:du 
moyen que la nature en a donné Car Tefprit 
eft vnextraid du fang,le{àngeftvn extraict 
dePalimentôc la vie eft continuée ,conferuee 
& maintenue par la nounture iournalierc, 
que l'eftomach premier inftrument de la nu- 
trition luy donne ,par-ce que l'aliment eft la 
matière du fang,&iefang matière del'efprit, 
c*eftvne fucceflîon perpétuelle, laquelle eft 
fans repos ôc internai. Voila comme rhommc 
eft obligé à mâger & boire pour la gcneratiô 
&conferuation des efprits,la fubftance det 
quelseft plus que toute autre diffipable. Adui- 
fonsfinalemet comme les facultezôc aclions 
auffi bienquelafubftance font confid érables 
aucorpshumain ,defirent&: aduouent, cefte 
neceffité de manger pour viure. Nous frappe- 
rons dune pierre deuxcoupsicarfinous la fai. 
fonsparoiftreésfacultez ^puisque les adions 
enfontlesefFedSjCefteneceffité fe fera remar- 
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querentous les deux foubsla faneur des 
Ions quileursfont communes- C'eftchofere- 
cogneuë que les facultez font diuifees en trois 
en la naturelle, vitale animale, &: chacune 
tient fon eftre de rame, & en deriue comme le 
ruiflèau de fa fource. Cefte ameàfon efgard 
eft vnique,toute en tout , ôc en chacune partie 
toute,mais elle eft douée deplufieurs facultez 
pour luy leruir en adions dillindes &: diffé- 
rentes. Car la naturelle à fon throlneaufoye, 
& prefide à la nutrition, accroiflementôc ge- 
neratiô.La vitale aie fien au cœur,&; luy appar 
tiennent les motions vitales,parlefquelles elle 
donne non la nourriture, non le fentiment ou 
mouueriient , mais la vie, qu'elle défend & af- 
franchit de toute corruption ôc pourriture. 
L'animal a pour fon palais lecerueau, & luy 
font les puiuances ôcadions fènfitiues,moti- 
ues 6c intellediues afleruies & affubiedies. 
Tandis que riiommea Tvfufruit delavie,tou- 
tesles facultez font en exercice, Tame ne les 
tient oy feufes , &; ne peuuen t eftant comman- 
dées par vne dame aofolue eftre feruantes inu- 
tiles. Elles doncques fe communiquentparle 
minifteredes efprits naturel, vital & animal^ 
en toute l'cftenduë des parties du corps hu- 
main,& n'y à que l'afliftace des efprits,qui leur 
donnent cours. Que fi les elprits réparables 
de momet en momcnt,à railon de leur tçnuité . 

Se fub- 



&lub{tanceaërienne,manquenc de nourritu- 
re commet feront ils leur office ? & s'ûs defeil. 
lent, ou en feront les facultez? quels cfFcdz 
en tirerez vous îpartâtrintegrité& maintien 
des adiosdemeureparlafubilrackionde touc 
ce qui peut cmpe/cher, ouendommao-er les 
facultez : & celles cyfonten leur debuoir por- 
tées de leurs efprits deter minement aux par- 
ties, qui font organes de leurs fondions* & 
pour rendre ce leruice aduel & ordinaire, li 
taut que les efprits foient nourris côrinuelle- 
inent,afin qu'ils puiflentfuffirei vne continu, 
elle operatiÔ, telle qu'ell celle de lanutrition. 
laquelledurefanscelTe, & s'cmbcfongnciufl 
ques au lour final de la vie. Que fi le corps s'ea 
peut pafl-er la durée de quelques iours il ne 
faut 1 eftendrc a des fepmaines ,à des mois , Â 
des années , mais l'expérience en ce icune En- 
fantfaitvoir le contraire, caril y a fept mois 
qu il vitfans boire&fans magerau veu & fçeu 
detout e mÔde^Orpuis eue c'ellchofc delà- 

quelleilfautauffipeu doulterqueduiour en 
Plain midy,voiÔs quels fôt les moy de le c6- 

Srn.^'t"'' '° viefans aliments. le dis que 
cela eftat, & rien ne fe faifknt fans caufcqu",! y 
doibt auoir vne; caufe vraye de ceftc inappe. 
taicc & continuation de viefans nourriture. 
Mais d oulatireronsnous? fera-cedes caufes 
Daturellesde 1 mappetance? comme de l'ab» 

B 



Early European Books, Copyright® 2012 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
5263/A 



r Rf ^f If R DISCO VR. 

ftraaion du fens comun , par quelque violtn C 
obieâ:: Oùderempefchement destàcultez^ 
par le défaut des efprits : Où de l ntcmperic, 
mauuaife conformation, ou folucion d'vnité 
en l'organe de Tappetit : Où de lobllrudioii 
desvenes: où delarepletionducorpsentou- 
tes fes parties. Non, toutes chofes bien 
deuement examinées ne peuuent admettre 
cède priuation de nourriture au corps hu- 
Eiain , fans vne notable kfion de la fanté t-c 
dclavie/Carles caufes manifeftes qui intro- 
duifent Pinappetence endommagent ôc ruj. 
nent les fondions des parties, voire mettent 
fin à la vie fi elles ne font retranchées , comba^ 
tues &: furmontees auec beaucoup de foing 
£CQ induftrie, 6c certes fiTentretien de la vie 
dépend deraUmcnt, la priuation du manger 
&: boire eft vne afleurec voie à la 'mort. - Et ou- 
tre ce, fi la vie confifte en chaleur èc humidité, 
&c ces deux des le premier abord de la vie fc 
von t cotinuellement cofommâcs , ôc qu*il n* y 
aye autre moyc de reparer le déchet que par le 
manc;er & boire,il f enfuit à faute de cette rcfe- 
aiô continuelle , come le déchet en eft con ti- 
nuel,que Thomme en peu de temps perde IV^ 
fage de la vie. Nousauons fuffifammét efclar- 
cy cefte matière au progrès de cedifcours,il 
eft doncques neceffaire en la recherche de 
lavrayecaufe.défeietter entre les bras dVa 



Bl l'INAPPETBNCI. TO 

fubied plaufible, auquel nozcfpritsâycnt !• 
contentcmet d'acquicfcer. Ceux qui ontcreu 
que Ton peut viure fans boire ôcfans manger 
vne longue traitce de temps ôc ncatmoins fans 
la limiter , penfent leur opiniô eftre fermemec 
eftablie quand ils mettet enauantquclacha^ 
leur naturelle peuteftre petite , l'humeur radi^ 
cale abondâte, craffe,denfe,&: vifqucufe, Ôc en 
vn fubied de teperament froid qui pour ce 
refped refifte d'autant plus à la qualité con- 
fommante de la chaleur, d'abondat qu'il peut 
fe rencontrer vne grade quantité de phlegme 
qui aura pouuoir d'cmploier la vertu & l'effi- 
cace de la chaleur naturelle , & l'etrctenir fans 
befoing d autre nourriture vne longue cfpacc 
de temps. Voions par le menu ce qui en elt. Si 
la chaleur eft fuppofee petite, d'autant en eft 
clleplus toftdilîîpee: Scfielleva toufiours fc 
minant quelque peu d'autat plus toftVcut elle 
cftre reparce,ceft la raifon qui à induit Hippo- 
crates recognoiflant la chaleur eftre petite au 
decours de l'aage de confciller aux vieux de 
taire plus de repas que les ieunes mais petits 
Car pour la modicité de la chaleur ils font in- 
capables de beaucoup de nourriture, la quan^ 
tité de laquelle la pourroic eftoufFel-,tout ain fî 
qu'vn petit feu f amortit par vne trop grande 
charge de bois où qu Vne lampe, quad la mcf- 
«heçft vfee, P^Ucini ayfçmcnc fionluy d^i^^ 
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ne trop d -huille. Si la chaleur difeiiMls ell latî. 
guide, ôdluimcur tant radicale que açquifc 
eft abondante, cefte abondance pourra de foy 
entretenir longuement ce feu confommanc 
Se donnera fubjed defè palier de tout autre 
nourriture par vn long interuahmais (i leur in- 
tention eft de parler de rhumeur radicale ^ il$ 
fe mefc6tent:car la chaleur 6c rhumidité radi- 
cale ne font qu vn corps 6c en ce corps indiflb. 
lublement vnies,& fi la chaleur eft petite Thu- 
lîiidité le fera aufli : la mefure de Tvn eft la me- 
furcdeTautre. Si leurdefleingeftde fe tour- 
ner du cofté de racquife,& Taduoncr pour en- 
tretien de la chaleur, ils ne fe trompent pas 
moins : car telle humeur acquifeeftextraidc 
de la nourriture^ fidoncques vous laretren- 
chez, l'humeur acquife ne peut fubfifter: eftâc 
la lource tarie le ruilFeau demeure fec. Ils fe 
donnent cariere quâdilsdifent queFhumeur 
de laquelle fe repaift la chaleur -peut eftre glu- 
cufe efpeife ^ mais lî come ils difent , & nous 
le recognoiiTons auec eux, ell' eft inuifible 
clic ne peut auoirTefpe fleur qu ilsontimagi 
née. Les corps des flambeaux coeleftes font v; 
fibles , pour ceque ce (ont les partiesplus dcn^ 
fesdeleurCiel. Si doncques la denfitéfe ren- 
contre en cefte humeur, elle deburoit eftre vi- 
fjble,&quoy qu*ellefoit difFufeêc vnie à tou- 
tes les parties du corps humain > toutesfois tçi 
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«fpanchemcnt n'eft vifible,ôc ne tombe fonbz 
le lens delà veuc: Aullî eit-ce vne fubftance 
iubcile & vaporeule^ôc qui n'cft dénommée 
hiïïUeufe 6c ondueulè, qu'à la comparailon 
derhuiUeôcgraifle^ qui font matières mflam- 
mables &: combuftibles,efqucllesla chaleur 
jQ'eft quMccidenr,mais la chaleur en l'humeur 
radicale eft vne fubftance, de laquelle Hippo - 
craresentendparlerquandildit,que ceux qui 
crojflènt abondent en chaleur naturelle , 6c 
veuc monftrer que cefte chaleur fait paroiftrc 
plus Darticidierement fa vertu ôc efficace en 
vn fubjeâ: vaporeux & humide mais ce fubi ecfc 
cftinieparable de la chalcur,& leur accouple- 
ment mdiflbluble,nefai(âns quVn corps, ôc 
quoy quediuifement ils puiflenteftrecôfidc- 
rez par difcours Se abcTxadion, fi font ils en ef. 
fcd vns ^ & vnis conioinclcment , enfortç que 
iamais ils ne fe quittent que par Textinclion 
delVn èc côfomption de l'autre & en vn mef. 
me inftât:car tat que la chaleur eft en la matiè- 
re & que la matière eft accouplée à la chaleur , 
lamort netrouuea fe placer. Aladuature qu il 
fe trouuera quelque teperament froid,auec le- 
quell'humeurradicalefentiramoinsl'efficace 
delà chaleur, Ty côfensrmais ie dis,que cela ne 
peut empefcherl action continuelle de la cha^ 
leur en fon humeur naturelle , puis que ce feu 
»'eft iamais oyfif,ôcqu*iiva coufioursfecon- 
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fommant 6cl*humeiir naturelle aucc luy : Et 
ce confideré, Seneque difoit .;qu*en naillànt 
nous mourons. Ecpuis le tempérament froid^ 
qni n*eft que qualité,peut bien rendre les acti- 
ons des parties languides & engourdies mais 
elle ne peut empelcherle cours de la chaleur 
naturelle, ny le flus de l'humidité radicale. 
Bien eft il vray, que cefte chaleur peut eftre 
d'autant plus afFoiblie, que le tempérament 
fe trouue plus froid: &fî nous fuppofons vn 
tempérament froid auecexces,àDieulach*. 
leur naturelle: ce feu ôc cfprit de vie f*efteint ôc 
amortit, comme nous en auons l'expérience 
en ceux qui par la rigueur du froid, meurent 
tranfis & gelez : ôcles hommes au déclin de 
laage 6c extrême Viellefle , refroidis par leur 
complexion de mefurcment froide^ ,font bien 
toft eftci nts 6c conduits au dernier période de 
leur vie.Ce qui fuit & qu'il penfent eftre à leur 
tduantage a moins d'apparence de ver ité,quc 
tout ce quedeflus: que lephlegmc aflèmblc 
en ' quantité puifle fans renouuellement de 
nourriture entretenir vn long temps la cha- 
leur Se humidité radicale, ils f*abufent fort car 
fi par le phlegme ils entendent la partie du 
làngplus crue, 6c qui peut eftre perfedionec 
es vcnes 6c parties tandis quelle poura acqué- 
rir cefte perfedion, 6c que de fait elle fera con- 
terrible en rnc fuftance conucnablc à l'humi» 
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dite naturelle, la vie poiira fubfiftcr fans re-- 
prinfe ci*alunentz:mais le terme fera court,car 
îachaleurnaturelle des parties parla vertu 
codrice produièb ceft efFed incciiàmnicnt,&: 
en la dilettedenouuelle UQurriturefelert de 
cefte matière qui cft alimentaire. Si par la 
phlegme ils font recogneus parler dVn« 
matière purement excrementeufe , comîii« 
de celle qui tombe du nez en gouttes d'eauc 
ou de la morueufe, ou de la vitrée, ou de 
celle qui a forme de plaftre leur dire eft fans 
fondement: car telle pituitte ne peut iamais 
cflre alimentaire , & ne peut par aucune con- 
uerflon auoir de la conuenance à la matière de 
laquelle elle doibteflre aliment: deforte que 
la chaleur naturelle^ n*en fera iamais fomcn* 
tee , ains feruira à la démolir ôc amortir. 
Leur créance n*efl en rien fortifiée par le de* 
nombrement de quelques animaux ,qui muf- 
fez aux cachotz de la terre, viuent tout vn hy- 
uerfans reccuoir aucune nourriture, demeu- 
rans tout ce temps la flupefiez 6c endormies: 
ainfi le tefmoignentpluneurs:mais ienefçay 
fils font croiables auxanimaux perfe<3:z,ccli 
cft plus faifable es infcdes , qui n'ont pour 
prmcipes de leur vie ôc génération , qu'vnc 
chaleur externe agiflant en vne matière impu- 
rc.Mais pofbns qu'il y en ay ent,qui fans aucun 
«liment viuent vne fuittc de fepmaines , ou de 



mois,pouitez vous inférer de la, qu'entre les 
hommes il ycnayeauflî qui priuez déroute 
nourriture, pui/Tent couler beaucoup defep- 
maines , de moys & d»anaées en vne intégrité 
de vie 6c de fondions humaines,par la puillan- 
ce des caufes naturelles. le ne puis entrer en 
ceft aduis; parce que tous ces animaux , ded 

queizilznousparlentjontceladcleurproprc 
nature , de viure &c pouuoir viure vn long 
temps fans qu'ils ayent bçfoing derepaiftre 6c 
determinement enla{àifon quileur eftpreçi- 
fe : ceft vne propriété de leur efpecc qui eft o-c- 
xîcrale & commune à tous fes indiuiduz. ^11 
n*en va pas ainfî parmy les hommes. Dieu n c 
Icsà doucsen les créant decefte condition , 
qu'ils puiflent paflèr beaucoup de iours fans 
nourriture,il leur d confère vnefubftancc difîL 
pable, car telz font les principes de leur géné- 
ration, la femencc & le fànp; maternel, & la 
chaleur & humidité radicale qui en font ex- 
primée n'ont pas plus de priuiiege : car le pro- 
duit prent la nature du produi/ànt. De la vient 
la necelFité de boire & de manger en Thommc 
il faut qu'alamefure delà diffipation defafub- 
ftance^ la réparation fcface,autrement la mort 
luy eft certaine. Ceft vne loy à laquelle tout 
autant qu*il y a d'hommes, (ont aflcruiz,6c 
nul n'en peut cftrc naturellement difoenfc, 
Au(E ççqui copient i vnindiuidu idon fan 
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cfpece,il conuient vniuerfellenient âux itldiui- 
duz decefte efpece. Or de viiirc fins manger 
&lànsboire,n*eft delà nature de Tefpecc hu- 
maine ainfi nul des hommes n'a ce priuilcgc 
defà nature 6c nekiy peut appartenir par les 
caufes naturelles. Pour refolution, laraifon & 
Texperience nous portent à croire, que Cen 
rcfpece humaine,il f en truuc vn qui viuc fias 
boire & fans manger , que là caufe n'eft point 
naturelle , ains furnaturelle : que viure plu- 
iîeurs fèpmaines,moys ôc années, la fan té n'e- 
ftant point interellee , ny les adions animales 
& vitales, ny les naturelles en la plus part en- 
dommagées , il faut qu'il y ayc vne fiifpenfion 
delà qualité confommante delà chaleur, 6c 
yne maintenue de l'humidité naturelle en rti 
eflatfàns déchet. Car fi ceflefufpenfion n*eft 
point, la nature demeure en fes march es natu- 
relles, 6càfauted'alimentle corps perd fa for- 
ce: fà f ubflance s'euapore, la peau fe couure de 
rides,s'attachc aux os,tous les membres fe dcf 
feichent, 6c font fàifis dVn marafme mortel. 
Nousacquiefçons doncques àlafufpenfion , 
6cl'efl:ablifrant nousfomtnes àTabr^^ de tout 
doubte. Les Théologiens la tiennent, 6c la 
foubmettentàla toute puiilâncc de Dicu,elle 
fe vérifie par infinis exemples qui ne fontfub- 
icds a con tcrollc. C eft à luy feul a q ai il appar- 
tient de rompre le cours ordinaire de la nature 
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il faîd remonter les eaues contre leur fburcc , 
fcpare du feu fz qnalité bruflante,arrellc le So^ 
leil au milieu de Ùl courfe , change les eaues en 
fangôcen vin ,&quimalgrélapnuation rend 
aux Aueugles la vcuë,aux fourds l'ouye,aux 
muets la paroUe, aux morts la vie. AulFi peut il 
fufpcndrc TefFcd de la chaleur naturelle , & 
faire que l'humidité radicale nefe confomme 
point en l'homme & tout autant de temps que 
ià toute bonté le vouldra permettre /ans qu'il 
foit befoing deviurcs pour le conferuer.Mais 
ccfte voy e cil extraordinaire,cefte façon eft re- 
tirée du cours commun des caufes naturelles, 
le ne veux meftedre dauatage en ce fubied n y 
ne veux en courir le reproche d'eftre forty des 
termes de ma profeflîon.Il me fuffit vous auoir 
reprefété^que le corps humain fe mine ôc con- 
fomme de moment en mom^t:quc la fubftacc 
diflîpec veut cftre réparée par la mefiiie me- 
fure du temps : Que cefte neceffité de manger 
& de boire à efté vérifiée en tout ce qui eft c6- 
fiderable au corps humain cnlafubftance,fa- 
cultez &adions : Que ny lafoiblefle &peti- 
tefle de la chaleur naturelle & humeur radica- 
le, n'y Tefpeflèur imaginaire de cefte fubftan- 
cfe, ny Taffift^cc d'vn tcperament froid, ny Ta- 
xnas d*vnphlegmencpeut empefcherladion 
de la chaleur en foy mefme : & que pour là di- 
minution continuelle il faut vnircftauratiô» 
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non interrompuë.E t enfuitte de ce, nous con* 
cluons, que par les caufes euidentes ôc natu- 
relles la vie fans aliments ne peut lubfiftenains 
que par aliment s elle doibt eftre continuée. 
Ceile loy eft telle que Dieu la impofee à la na- 
ture de rhomme , elle eft inuiolable , ceft vnt 
neceffité qui ne fe peut rompre ny forcepi Et 
partant voir vn entant de dix ans auoirvie,6c 
fermeté enfes adions, depuis feptmois lan$ 
manger, fans boire, fans rendre aucun excré- 
ment, fans emaciation, fans apparence de ma- 
Jadie,eft vn efFed du tout hors delà nature des 
hommes, Ôc dépendant dVne caufe extraordi- 
naire 6c furnaturelle. le m'atten« bien que ce 
difcours:quif efchappepour voirie monde,& 
m*a eftëtiré pourferuiramonaiTiy,q\ii defi- 
roit Tenterinement de la requefte, fera exa- 
miné 6c poffible contreditile n en feray ialoux 
n*ayant rien qui m'afFedionnc 6c touche plus 
Tiuement,que de voir la vérité deschofesrc- 
cognuë en vn fubied plein d*admiration , 6c 
auquel la puiflànce du Souuerain Créateur eft 
manifefte,qui pour là gloire fe difpenfe,quand 
illuy plaift,derordrequ*ilàeftably cntoutc« 
les chofes crées. 




SECOND DISCOVRS 

DE 1-*1NAP£TENC£. 

Ors quemo difcours dcMnap- 
petcce furie lubjedd'vn Enfant 
de Vau-profondecôfîns de Sens, 
fut mis ioubslaprelTe , defia fept 

. mois f'eftoientefcoulez, pédant 

lefquelsluy, qui n'auoit encore attain t Van di« 
xieime de (on aage, f eftoit côferué en vie fans 
boire, fans mâger,{àns rendre aucu excremcts, 
Nousauons tenu celapour vn grad merueille, 
mais ce qui nouslefailoit admirer d^auatao-c! 
cftoit l'intégrité de fes adions^ôc embonpofnc 
des parties (ans apparécc d'cmaciatiô. En uiron 
ce tcps lal'Enfant fut mené à Fontaine-bleau, 
pour le faire veoir au Roy & à la Roy ne. Au re- 
tourpour-ce qu'il fut ramené en charrette & 
rudoie de hoquets, il fetrouuafoible,s'alida 
& defifta de marcher,demouran t toufiours en 
fon inappetence,&: fans déchet de fa première 
habitude. Vers la fefte desRoys en Tannée pre. 
fente il fe recognut plus ferme, cômença fe 
îeuer & foufl:enir,chemina mais courbc,côme 
il aduient à ceux oui arriuct à vne vicillefle ca- 
<«uque,parlafoibiefredes cfprits & déclin de 
la chaleur naturelle. Teftois refolu de le veoir 
fur le lieu, pource que l'en auois efcrit fous TaC 
feurâce que m'en doncrcnt pcrfonnes dignes 
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de foy qui tous eftoiet tefmoings oculaires, ne 
f'cftêdâtitlors macuriofité pl^ outre* Et pour- 
ce qu'allant fur le lieu i e ne pouuois luy doncr 
plus de trois heures Se que ce tcps me fembla 
trop court pour le bien recognoiftrc, i'aduifay 
par l'en tremife de mes amis de le faire venir en 
ma maifon aucc la plus grade douceur que faï^ 
rc fc pourroit, ie Tay eu par ce moy c le vingt &: 
vingt &: vnicmcdeMars. Leiour qu'il arriua 
cftoit dédié àvne foire annuelle', fiit conduit 
fur le lieu, êc de la dcfcend chez mo) : Et pour- 
ce que ayant pri« û nourriture au village peu 
fréquenté, & proche d vnbois^fon humeur 
parmy ceux qui luy font incogneuz fctrouuc 
vn peu rudeôc fauuage^pour l'appriuoifer ic 
luv done quelques bagatelles Se amufemcnts 
de petits Enfas,& par ce moy^ ie gaignay fur fx 
rufticitéôc nature agreftevn peu de pnuautc. 
Ayant aduis, qu'aux ouuerturcs que Ion luy 
faifoit de boire ôc de manger il fè piquoit fort , 
ie donay ordre que Ion neiuy en parJaft point;, 
cependant ie le confidere curieukment-mefa- 
miliarife auec luy autant que ie puis , & fais en 
iorte que ie le rcd pl^maniable ÔC moins farou- 
che. Chacun eft defireux de le veoir, 6c la fou- 
le 1' importunoit ÔC la rcfuyoit. Erpource qu'il 
me fembloit auoir du contentement q u^à on 
luy faifoit veoir quelqnes ioliuetez, ie le fis cô- 
dukc en vne maiibn allez proche delamiennc 
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&quafi en front 5 ou fe faifoit monftrc d'vnc 
fontaine artiftement elaboree,garnie de pom- 
pe s forcées , tuiaux 5 cuuettes , baffins figures , 
roues niouuantes , refibrts a piufieurs effetz. 
La luy fut donée vne place, de laquelle il pou- 
uoitafon aifeauoirlaveuë entière de ceftein- 
genieufe machine. Il s'y entretint fort long 
temps^iufqueaceque lanuid Tenue,ferefen- 
tantdcquelque laflîtude, ileftramencenma 
mailon, l'approche du feu, demeure affis quel- 
que temps, & après vn jpeu de relâche il de 
mâde leiidnufques ala iln'auoit fillé les yeux 
ny en chemin , ny depuis fa vcnuë.Ilfe couche 
dort & repole doucemcnt,on le veille pour re- 
cognoiftre ce qu'il feroit en dormant, il de- 
meure quoy iufquesàce que la nuid paillée & 
leiour venu il fe reueillaft de loy-m efme, de- 
manda a fe leuer & apner Dieu. Scachant qu*il 
cftoit efueillc, i'etrc en la garderobe en laquel- 
le il eftoit,iele voy,le touche, parle a luy, le 
trouuc aflez gay,& auoit contentement du re- 
pos de la nui&jie luy fay apporter vne chemifè 
defirant de le voir & obferuer nud,il ne la rcfu- 
fepoint , defpouillelafiennefranchement en- 
dofle celle que ie luy fais donner.En fà nudité 
ic le touche par tout,ie prens garde à toutes les 
parties du corps ,ie n' y trouue que redire, tou- 
tes fe trouuct bien formees,reueftues de chair 
*c fans amaigriflement. le porte lamainfurla 



» I t'iN A P ?ETï N CI. itf 

poi£lrinc ôcfur la région du coeur i*cn fcnsia 
battement ferme ôcbicnreiglé, ie touche les 
urtereSjle pouxfetrouue bon,iel'auoisia ma- 
nié plufieurs fois de rccogneu eigal en fon eflc- 
uation ôc clepreflion,dilatation de contradioii 
La langue fe trouueaflèz coloree,le flair infipi- 
de les dents fans craflè,laface en fon tout rc- 
commandable lefr6t haut & large médiocre- 
ment, les ioucs remplieSjles yeux brillans mais 
noirs,ôc vn peu enfoncez/on regrad eft vn peu 
trifteôcfarrouchc,mais enuifagezlc pcre,6c 
vousiugerez queceftvn rapport dcfes yeux, 
le nez paroift bien forme ,ôc lia vne emincncc 
de beauté furies autres parties de la face, la 
bouche eft petite, les leures font afièz colorées 
encore que tout le vifage foit blefmc,le mant 6 
tient du poinâu & du rondja teftc eft couuer- 
tc médiocrement de cheueux.Certes l'Enfant 
eft vn fubiedabmirable^rcftat auquel il fe voit 
du tout merueillcux, ôcla vie fans boire 6c fans 
manger plus que merueilleuic,ayant dcfîa fain 
6c dru franchi plufîeurs mois de fon inappetc- 
ce. Ceftc confideration a fait , que i*ay creu c« 
premier examc deuoir eftre fuiuv d'vnefecon-- 
de rcueuë. Fobtins doncques du Perc de l'En- 
fant, qu*il me feroit ramené es feftcs de Paf^ 
qucs,cc qui f'efFedua , ôc lors le Père fut fcparo 
de rEnfant,il couche feul,ôc TEnfat à cela qu« 
Ja folitude ne luy apporte point de craintc> 




le n*eu pas cnoins de foing de le confidcrcx 
que la première foiSjlors il meièmbleplus fer- 
ine,moins courbe moins rude.Son humeur 
eft fort enfentm , aufli a il les impreflîons & at- 
fedions d'enfanr,il f'offroit a bénir la table, & 
y eftoit porté de Ion propre m.ouuement,nous 
Yoioit boire Ôc manger ,lâns faire demonftra. 
lion que cela luy depleuft , refpondoit aux in- 
terrogations quiluy eftoient faides^s^entretc- 
iioit de bagattelles, formoit des demandes fur 
les obieds quife prefentoient à fes yeux,alloic 
& venoit de chambre en chambre , deuifoit a^ 
uecmes domelliqucs. le lay encore eu en ma 
niaifon deux autres fois, aux feftesde Pentc- 
cofte & autant de temps que la première &: fc- 
c^)nde fois. le le trouuay celle troificfme plus 
droid,plus ferme & plus fort qu*au parauant 
mais il ne me fembla poind que le corps eut 
pris aucun accroiflement, ains eftoit retenu en 
vnemefme grandeur & groflèurfi eftoit il plus 
prompt à cheminer ôcfaifoitveoir qu'en beau- 
coup de choie il eftoit amélioré, la mémoire 
ne luy manquoit point des noms demesdo- 
xncftiques, car il le refouuenoit &difcernoit 
fort bien les anciens qu'il auoitveu des nou- 
ueaux. Ils s'eftoit rendu pluspriué, &pourueu 
que Ton luy promit quelque chofe,ilfe laiftbit 
mener ou l'on'vouloit ce qui me donna plus 
deplaifir,fut le maniment d*vn miroir, il fe 

Toi oit 



roioit dedans ôc cherchoic au derrière ce qu'il 
3Koy oit en la glace,6c auec vn petit bafton qu'il 
y f'aifbitpaflèr f eflàyoit de toucher la forme 
reprefentee. Vnde noz Chirurgiens le mena 
enlàmaifcn,il]uy fait voir fon Cabinet, ma- 
nier quelques ferremensàvifs il les dcfàfîem-. 
bla,pviis les remit en leur première forme aflez 
induftrieufemen t. La dernière fois que ielay 

eu chez moy ôcv eu, fut en Septembre dernier 
&lcs premiers iours du mois. Vn gentil-hom- 
me qui eftoit à Sens, pour affaires qui rcgar^ 
doient Monfieur le Coneftable, defiroit le 
voir,&foubzlapromefle d vn plumache alla 
en fon logis auec luy, &; ou il voulut: auffi ie le 
trouuay tout redreflé,plus ferme furfes pied s 
&plusvif. lefcay bienque routes les fois que 
ierayeu, queletepsdek)n feiouren mamai- 
fon, f eftpaflcfans boire,fans mâger,fans defir 
ôcfans redreaucuns eJccremes: 6c quansielay 
euen quelque part qu'il allaftonme rendoic 
bon compte de fes deportemens. le ne puis 
auffi me défier de fon abfence. Car il n 'y a per-. 
fonne de Vau-profonde ou du voyfmage qui 
netefmoignefon abftinence totale, ceflàtion 
de boire & de manger & de reiedions d excre- 
mens de puis dix-neuf mois. Iccroy quecefte 
ciu-ieufe recherche quei en ay fai(fle, donnera 
fubjed a ceux qui ne Tout veu,d'a dioufter foy 
a ce difcoursqui ne peut eftre que véritable, 

C 



ây*tucpuur caution infinies perfonnesôc mon 
honneur quim*eft autant , voire plus précieux 
que la vie. Mais ie ne puis palîei ibubsfîlencc 
que toutes les choies que l'ay oblleruees, cel 
le qui eft la plus remarquable, qui me rauit 
Je plus eft le fonimeil^en lùy cfgal & conforme 
& en durée & au temps, à celuy duquel fon iài- 
lîs ceux qui conferuent leur vie auec leboirc 
&le manger :ôc ce rauiflèment eft fondé fur 
la nature^proprietez & caiifes du fommeil,qui 
cftvne afteelion en laquelleles fonébionslen- 
.fitiues àc motiuès , la refpiration exceptée font 
difcontinuees & intermifes. Et pource que ces 
fondions depedent des facultez , & que les efc 
feds ont vn mefme principe que leurs caufes ^ 
eftantle cerueau lefîege ôcle principe des fa- 
cultez animaleSjil Teft confèqucment des fon 
dions: de la nous inferons que le fommeil, qui 
donne relâche & in termiflîon aux fondionsa- 
nimales,appartient au cerueau. Or ce qui nous 
tire en admiration, regarde principalement la 
cauie efficiente du fommeil. Tousaduouenç 
que c*eft vne vapeur extraite de Taliment, la- 
quelle s*efleue au cerueau, ou f efpailfiflant par 
la froide complexion de cefte partie , lie, gar- 
rotte,arreftelesefprits & les rend immobiles^ 
cmpefcheleurinfluece comme feroitvn gros 
& efpais nuage les clairs rayons du Soleil, iuf 
quesacequec.efte vapeur loit atténuée dit 
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fipce,leur eftantla liberté defe gliller ÔCtcù 
pandre par toutes les parties reftituce.Suppo* 

iant la vapeur eftrc caufe efficie te du fommeil , 
& qu elle procède de l'aliment , puis que l'En- 
fant duquel il fagit ne boit ny ne mange^il ny 
peut auoir de vapeur de la part de Talimen t^ 
ceflat laquelle le fommeil doibt ceflcr, qui cft 
vn efFccbjleftre & conferuation duquel depcd 
de la vapeur, comme la pluye des vapeurs, qui 
f e fleuent cn'la moyenne région de r air. Au/H 
le fommeil nourriçon de la vapeur, ainfi quel- 
le eft fille de Taliment ne peut fubfifter,fil'alj-. 
ment vient à manquer a la vapeur,& la vapeur 
au fommeil.Ores eft il querEnfant,fubieâ: de 
ce difcours, vit fans boire & fans manger, & 
partant ne f engendre enluyceftevapeur,qui 
eftprodudrice du fommeil. Maispaflantou- 
tre & ncnousarreftât à cefte caufè commune, 
difcouronsdVne autre qui eift au reflus&rc* 
tour des efprits & de la chakur influente vers 
les parties internes. Car en ce retour, le fom- 
meil interuient qui dône repos aux fondions 
animales, iufques a ce que les efprits diflîpez 

parveilles,oupar quelque grand trauail,foienc 
parla conucrhon delà nature agente vers Pali* 
men t reparez,& en telle quatité accreus,qu'il5 
puiflentfufEreaux opérations animaIes;opera» 
tions quiont del'intermiffion,& cellèntpour 
vn temps:parcc qu'elles nefontfomentccs,ny 
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entretenues de leilr propre trauaiI.Uneleur c: 
va pas comme aux fonctiôs naturelles, car cel- 
les cy trauaillent fans interruption & relafche, 
d'autant qu en cefte adion continue, elles fe 
préparent l'aliment , qui les fomente £c m ain- 
tient. Auffi la fin pour laquelle le dormir à efté 

donnéàrhQmme,eftàcequererueillé,renou- 
welléôc renforcé d cfpris.il pujffe commode 
ment eiFectuer cequieft dudebuoir des fon- 
dions animales. , Nous recueillons dececy, 
qu'en la retradion des eljprits,intrufîon ôc coa 
uerfiondela chaleur vers les parties internes 
raliment doibt feruir dematicre,.pDur la régé- 
nération ôc reftitution des efprits diffipez , de- 
forte.quela carence & priuationde raliment 
rend la perte des efprits irréparable: confiderc, 
que leur reparatiô deriue de ceftclource,com! 
mêle ruifleau du bouillon delà fontaine. Er 
partant l'Enfant duquel nous parlons, par le^ 
défaut de raliment,eft incapable de cefte re^e 
neration 6c renfort denouueaux efprits. Et^fi 
laretroceffion &renuoy au dedans tant des ef- 
prirs que de la chaleur fe faid en luy,& que les 
parties externes foient abandonnées de leur 
alliftance, qu'en peut il rcuflîr,puis quelefub- 
led oui eft raliment fur lequel ils fe doibuent 
employer, nei>y rencontre pas?fi tant eft que 
lavapeur qui doibt reialir dePaliment nefoit 
point ,pource que ceftui-cy manque, k$ 
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cfprks auffi qui n*abandonneiit les parties 
exeernes, que pour la codion Ôc perfedion 
de lalunent , n*auront cefte refaiilie pour 
TefFetdVne chofe qui n'eft^pointiautrenienc 
cefteadionn'a ny bat,ny fin, & nature contre 
fôn cours feroit vne chofe fans defleing.Ores 
eft-ilqu elle a pour butlaperfedion ôccodia 
de 1 ahm ent, afin d'en tirer la vapeur , laquelle 
groffie &: condenfee introduit le fommeil,&:a 
Ceque de cefte mefme matière elle produific 
iiouueauxefprits, lefquels après 1 interruptioii 
du fommeil & refolution de la vapeur,puiffefe 
couler 1 ibremet & fans ob ftacle vers les parties 
de tenues en repos pour raccomplifleirxent de 
leurs fondions. Tant y à que toutes ces chofes 
confiderees , il fe veoit que cette petite créatu- 
re non alimentee,n'a rien enfoy qui puifle ex- 
citer le fommeil reiglé& naturel, puifque la 
matière & les moyens luv manquent, & que 
naturellemet riennefefaictde rien.Sicen eft 
que l'on voulut imaginer vne euaporation,qui 
feroit non de raliment,ny de la retroceffion 
des efpris la chaleur,ains du fang laquelle don- 
naft eftreau fommeil, mais telle imagination 
feroit fans fondement. Car fi le fangs euapo- 
roit n'eftant reparé par la nourriture, depuis 
dix-neuf mois &:plpsque TEnfâten eftpriué, 
que la faculté appetitiuçeft abolie, il fuft du 
to ut exangue 6c aride.Ie displus,qu'il n auroïc 
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peu fubfifter , n'ayant rien en foy qui peut le 
maintenir. Car en fin tout corps qui s*euapo- 
re , s'il n'eft reparé , fc dépérit êç vient à néant, 
Oresf*eftilconferué,duiour qu'il a cefle de 
boire 8c de manger, plein, charnu ôc fans ema- 
ciation , vit auec les tondions ordinaires, dort 
& fommeille àla m efure des autres,n*eft point 
arreftény attachéaulid,& prefentement eft 
tel qu'il eftoit des l'entrée de fon inappétence. 
Voila en fin ce que nous auons remarqué ctx 
lui ôc obferué,& tenois auec fubiedcemer- 
ueille fort grand. Auflî pouuons nous dire que 
tout eft en luy outre le cours ordinaire de la 
nature humaine , ôc que c'eft vn efFed qui ap» 
partient à vne caufe mrnaturelle , comme i'eti 
ay faid aflèz bonne preuue en mon premier 
difcours. le me fermerai icy fans entrer en vnc 
plus longue eftenduë de paroUes , méconten- 
tant d*auoir fatisfaid àlacuriofîté ÔCaudefir 
de ceux, qui ont furmonté la volonté que i'a* 
uois de ne publier cette mienne obferuation : 
fiell'a du mérite, & qu'elle puifle eftre vtile 
l'oblipation de me lauoir extorquée leur en 
ftra àcnë. 
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O V T ce qui cft rare prent prix 
de l'eftimation des hommes, ôc 
les elprits curieux font cas des 
§ chofes peu communes , mefpn- 
w fentôc dénigrent les vfuelles 
fréquentes. Si c'eft choie ennuieufe que d'en 
ouïr parler, Toreille ne l'ofFence iamais des 
inufitees &. non vulgaires : le rapport defquel- 
les affaifonné dVne parolle véritable excite 
vne extrême plaiiir , voire donne tout contenu 
tement. C eft pourquoy l'ofe me promet- 
tre que ce troiuéme difcours, veu la rareté 
du fubjed trouuera grâce parmy les efprits 
plus difficiles , &; que ceux qui en ont eu cy 
deuant les oreilles rebattues, n'auront iamais 
à mefpris la reprefentation de ce merueiile, 
accreu depuis mon premier fécond narré 
dVne circonftance importante & fingulicre , 
que i'ay remarqué au cours & progrés de la 
vie de FEnfant de Vau-profonde, toufiours 
inappetent au veu & fçeu de tout le monde: 

3U1 après auoir tenu le Ud par vne impuiffance 
e marcher, fur la fin delà fecodc année de fou 
inappetence,eft demeuré en cefte infirmité va 
an trois mois de fuitte,eftendu 5c couché fur la 
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plus part du temps fur la paillaffè,pour-ce qu*il \ 
nepouuoitfouf&irlelidiauboutdefquelscô- ' 
tre toute efperancc , en vn moment de temps , 
& a coup, reprenant fes premières forces, a 
quitté lelid^l'eft trouue ferme marchant de- 
puis dix mois mieux que deuant fon alidemct 
Sa couche ôc demeure auUd de quinze mois 
ne peut eftre reuoquee en doubte,pendant la^ 
quelle i 1 a efté veu &: vifité des voifins,&au très 
de toute conditionXe voiant reduid aulid,la 
commune créance eftoit que TEnfan t accueil- 
ly de cède foiblefle , 6c contraint de garder le 
lid^approchoit de (a fin. Ten faifois vn niefme 
iugement, 6c me portoisala mefme opinion 
que le commun, eftimant que telle Ungneur 
& débilite luy eiloit furuenue du déchet tant 
des efprits , que de la chaleur naturelle : fi que 
preuenu de cefte confideration , i'auois pro- 
mefle du pere , qu*arriuant la mort de fon nz,ii 
m'en donneroit aduis: parce que ie defirois 
obfèruer fa fin , faire vn exade recherche de 
tout ce qui fe trouueroit de plus remarquable 
en cefte petite créature après fon deces, 6c rap- 
porter fidelemct tout ce quei*aurois reconnu 
en vn fubied fi mémorable. l'ay efté releue de 
cefte peine iufques a huy, puis qu il vit encore 
& qu*il femble eftre conferué au monde pour 
eftre admiré,6c faire demonftration de la tou- 
tepuiflancede Dieu^quifrançhitjquàndilluy 
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plaift,les termes de pafles de la naturcDeflors 
qu'il commença d'eftre fruftrë du boire & da 
inanger,ôc en perdit Tvfagejle bruit en courut 
de toute parts,mais plus particulièrement auK 
côfins de Vau-profonde. L*enfant n*auoit en- 
core attaint la dixiefme année defonaage,fi 
auoitil jatrépé Icptmois entiersen foninap- 
petence, ayant tous aliments en tel horreur^ 
qu'alafeule paroUc de manger,il fe mettoit eu 
cholere, ôc diuertilFoitfaveuëde deflusceux 
qui luy en parloient. SurTafleurance ôc adiiis 
que Ton me donna de ccfte vie inappetentc, ic 
m'emploiay auant que de Taucirveu, 8cprc- 
mier qu en-auoirfaiâ: preuue, a larechcrchc 
des caufes de cefte afFcdion extraordinaire , 8c 
tirouuay fubjed, de reietter toutes les naturel- 
les, comme incapables infuffifantes de pro- 
duire vne inappétence de fi grande eftenduc 
de iours , de mois 6c d'années , fans boire , fans 
manger , & (ans amaigriflement des parties^ 
Que fi lors ce mcrueille moccafionnoit de 
me fermer aux caufes furnaturelles ne pou- 
uant allouer, ny rcceuoir les autres , que i'efti- 
mois eftre pures conieâ:ures,ôc fort euo ignées 
de valables demonftrations , pour y eftre ad- 
iouftée foy , après Tauoir veu , & recognu foit 
inappétence en diuers temps, comme il vous 
eft apparu par mo fécond difcours , ie me con- 
firmay auiugemet que i*en auois faid , $c crcu 
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^uc les caufes naturelles n'eftoient capables 
d'vn tel cfFed:maisàpre(èntie trouue qu'el- 
les font moins confîdcrables. Et certes tout ce 
qui cnaeftéditÔC efcritcy deuant venua ma 
cognoillance^n'apeu mefatisfaire:auflîfaut il 
aduouer, que les efFeds de maintes chofes fè 
voient clairement, mais que les caufes qui les 
mettcntfusjôc font efclater , fon impénétra- 
bles: ce que nous auons exprimé en vn qua- 
train de noftrc an moral. 

Nature fait tomber foubs nos feus maints effk6ïs, 
La caufe qui les meut n'entre en leur conoilTancc^ 
Et mefme l'intclledl;, capable de fçience, 
Ncrçâit comme fc font tant de rares fecrets. 

Arriue delà que Tignorance des cau/ès for- 
me en nousjvn rauillcment de leurs cffeds. 
Ainfinousadmirôs lesmouœmes d'Euripus, 
le flux & reflux de la mcrjes alliancesde l'Ai* 
mâd auec le fer,{à conuerfîon vers le Norh^l'a- » 
cliô du Rhabarbefur rhumeur cliolerique^dc 
rAgaricfurla pituite, du Senna furlamelan- 
choiic, Tvfagc nous fait voir toutes ces chofes 
fenfiblemct. Et quoy ?ne voit on pas que leLo 
tus d'^gipte fc cache foub Teauau coucher 
du Soleil^&rcmontefurreauafonleuerpQuj 
leDidam tire des playcs duCerfleferquiia 
bleffc?Que la vigne embrafle amour eufement 
rOrmeau? que le Tréfile pofé fur la morfure 
df la vipère ofte la douleur? Qoj la graine 
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i de Chanure rend les hommes fterilcs, 6c Ic$ 
I poulesfoecôdes? QuelaracineduBuxeraqiû 
r croiten Delefaicmourir,6cquefoiifnua:re^ 
» dône la vie? Les fimpathies 6c antipathies font 
communes , les facultez des plantes font eui- 
dentes, les vertus des minéraux fe de couurenc 
les merueilles des eaues font féfibles. Bref infi- 
nies chofes,que dieu a crées font lUuftres par 
les efFects , reluifent de tous coftez,voire nous 
creuét les yeux. Ce lont faillies que les fcns ne 
peuuentdementir,plus qu elles (ont apparen* 
tes:maisles caufes trouuentau deflus deleur 
capacité. AuiTi n'appartiét il qu*a Dieu,ôc aux 
Ames Angéliques de les comprendre & co* 
gnoiftre. C'cftcequimefaid dire^querenfâc 
de Vau-profonde en fon inappétence fuppor- 
table ôcnonaffligente eft vn obied^quenous 
voions auec eftonncment, puis que Ùl caufe 
n'eft point recognoifIabie,ains incomprehen- 
fible: & que rien ne fe rencontre enluy,qui fé- 
lon les loix de la nature , le puifle conter uer en 
vie , quiluy eft continuée depuis trois ans dix 
mois fans boire & manger, fans defcharges 
d*excremens communs, &c fans apparece d'ex- 
tenuation, ains auec intégrité de toutes fcs fo- 
dions. le n'en excepte aucunes, finon celles 
qui feruent & contribuent à l»appetit,de façon 
qu'en fon inappétence non interrompue, le 
corps quoyquebaftide parties euaporables^ 
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néanmoins eft demeuré plein, comme il efl 
encore , fans aucun indice d emaciation. C eft 
doncques chofe indubitable , & d'en requérir 
vn plus cler tefmoignage,ce feroit rechercher 
despreuuesduiourenla prefencedu Soleil.Si 
vousauez pouraggreable,queieproduife fur 
celubiectperfonnes quinefe peuuent repro- 
cher, delà foydefquelles ceferoit iniuftïce& 
crime dcdoubter,ie vous diray,quefeu Mon- 
feigneur deMonmorancy Coneftable de Fra- 
^^y^iàntfon dernier voiage de Languedoc &c 
paffât aSens, f informa de moifort particulier 
icmet de ceft enfantée fieur Rancher fon Me - 
decin prefen t,il de fira le veoir , luy fut mené à 
ViUe-neuuer Archeuefque , ou il debuoit paf. 
fer,ôcla leveit auec admiration , d auec luy 
toute fa fui ttc. C'cfte veue précéda fon alicbe- 
Jnent,pour ceque iufques à ce iour Icnfant 
B*auoit encore efpoufé le lid,& ne f y arrefta 
de trois ou quatre mois depuis,mais finalcmec 
H defîfta de marcher, demeura couché vnan 
trois mois entiers, comme raydit cydeifus , 
hns bouger du lid, ou de fa pâillafre:& pendâc 
celcjour derepos,&cefration decheminer, II 
*iit veu & vifité indifféremment de toutes per- 
fonnes. Remarquez auec moi que nouuelles 
forces luy reuiennet tout à coup,&: ne fe refen t 
aftoibli de fal6gue couche : & que depuis que 
fcs forces ont eftéreintegrecs Madame la Ge 
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^ïieiâiedes Galères eftantà Ioigny,diftantd« 
||Yau-profonde de trois petites lieues,dcfireufe 
de le veoir fe le feit amener: de ne fe cô tentaiiè 
ce jpremicr volage , luy enfaitfaire vn fécond^ 
^ lors Monfieur le General fi rencoixtra^rEn- 
Hantfut veu & abonchc de tous deux feirent 
preuue de fafimplifitc &:inappetence. Enia 

prefenteannee,quenouscomptGnsmilfixcc5 
b quinze, fur la fin du mois de lanuier, enuirô 
le vingt fixiefinc , Monfieur de Vendofmc 
[ au retour defa maifon de Maligny vient à Scsy 
paflTe quelques iours,eftaduerty decemcrueil- 
^ le, veut auoir la veue de ç*eftcnfant,furcnt en- 
uoiez a Vau-profôde deux Archers du Preudft 
de Sens pour le faire venir, ceftoient les deux 
qui lauoient mène à Ville-neufuel»Archcuef; 
que par le commandement de Monfieur 
leConeftable. C'eftEnfanteft conduit au lo- 
cis de Monfieur de Vendofine fut veu de 
luyvne après difnee, en grande & belle corn*. 
pagnie,luy parla , l'oiùt ^chemina deuancki; 
Plufieurs demandes luy furent faides,. rStau 
Pere qui Taccompagnaen ce voiage. C'eite 
créature eft admirée, i'eftois prefent, Ôc ne l'a. 
uoisveu depuis mon fécond difcours. Il ne fe- 
roitraifonnable depaflTer foubs filence,l»efl:at 
auquel ilfetrouueprefentement.Ilneftpoint 
creu,ou c*eft fipeu,qu41 femble eftre demeuré 
pour leregard delagrâdeur.au mefmepoinâ: 



Troïsiismi discovr* 
^u'ilcftoit,lor6 qu'il mcfut amenélaprctnie. 
icfois: fieftilapparemmetgrollîôcfàiîs bout 
Éflurc, ie le recognoiplus dru & plus fermer 
h face paroift plus flonde, fa parolle plus for- 
te^ fonpas plus afleuré, il ell plus maniable 
moins farouche. Ten dis moins que ma veue 
ii*en trouue,iene feray contredit de ceux qui 
le voientprelèntemen t ôcfont veu ci deuant. - 
Ellant tel , il faut que ic confeflèingenuêment 
que ce merueille eft grand,& que rintelligcce 
humaine efttrop îmDccille,pour entrer en vnc 
jiarfaide cognoiflance de ce fubied::aufiî faut- 
il aduoucr,que la cauïè qui main tient l'Enfant 
n'eftpointautreque fiirnaturelle. Nosprccc- 
densdifcours enfQntfoy ,&ce feroitcmplo* 
îcrinutilement le temps, que de toucher ccftc 
chordc vneièconde fois : encore que i'aurois 
moien d'enfler en cefte occurrence mes prc-^ 
micrcs conceptions d*autresnouuelles. Mais 
quittant cefte carricre,ie ne peus taire vne bel- 
ie'cofideration que VQUS admireres auec moy, 
5iqueiugereznedebuoir eftreomife. Corne 
il ait peu après vn alidement à'vn an trois 
mois, reprendre fes forces , & cheminer tout à 
coup.Ie dis tout à coup,& non peu àpeu,com- 
xne il fe pratique aux malades , la force del- 
quels ferepareauec le temps/uitte de iours,6c 
de degré en degré. Car c*eft en cefte fubite re- 
prinfe de fts forces, que gift le merueille. Vea 
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que la nature agit fucceinucment,& qu'elle ne 
paffe iamaisjd'vn extrémité à vne autre fans 
moien.Auflî fes œuuresfe fôtauecdiftindiô^ 
interuai ôc progrès de temps', les conduifant J 
âufli bien que l*art , à leur perfedion de grade 
en grade, non iriftamment,niparvnrepentin 
mouuement, Ainfilacodion/'aflîmilation & 
conuerfion d'aliment en [la fubftance des par- 
ties/e fait par fucceflîon,& procédure de linv. 
parfait,à ce qui cft parfait. Ainfi la génération, 
Ôc tels autres œuures de nature,ont leur temps 
diftinds 6c feparez,paflàns d*vn côniencemec 
à vn accroiflementjdeceftuicy al'eftat&vi^ 
gueur,puis à la declinaifo & dernière fin . C'eft 
ordre eft côfcrué tant aux chofes animées que 
non animées, & aux naturelles comme aux ar- 
tificielles. Dieu feula des fentiers incognuz , 
fes voies font fecrettes, fes efFeds font admira- 
bles , fa puiflance eft abfblue , il faid ce qui luy 
plaift en vn moment, en vn inftât,& hors tcps, 
C*cft pourquoy la puiflace de marcher en ceft 
Enfant reftitueefoudainement , l'efFed ayant 
précédé la penfee , ne peut eftre rapportée aux 
cau(ès naturelles:poMr.ce qu'aiat cefFé de mar- 
cher pédant quinze mois,par vne impuiflàncc 
vifiblea vn chacû,neanmoinsil fe leua , fain 6c 
dru, le premier Dimanche d'après les Pafques 
del 'année dernière, (ans l'aide de perfoncrauÇ 
fi eftoit il feul en h îîiaifQn,6c n'auoit autre co . 



pagniecnrade,qued'vne fienne petite fœur 
iaquclleaccourutàfamerc, qui elloit chez vn 
de Tes voifins,pour luy dire que fon frère eftoic 
debout marchoit.Dela en auat ceft inappe- 
tent le porta par tout , fans refentimet de l'im- 
becillité^qui Tauoit contraint de prendre poC 
feffion du lid : ains allant déformais dVn pied 
ferme^mieux qu'il ne faifoit,auânt qu'il ceflàft 
démarcher, Gequilè vérifie par fon voiagefe* 
condàloigny, duquel i'ay fait mention cy 
deuançs yoiage qu'il feit àpied,foubslacon- 
duitte du Pere,fans môture &fans eftre porté. 
Son exercice à prcfent eft de chaflcr aux petits 
oifeauxauecletreibuchet ,ôcy cfl aflTez indu- 
ftrieux, au rapport de ceux qui l'ô t veu f y em- 
ploier. Nous rencontrons icy yne confidera- 
tion remarquable , quel'Enfant prit le hd , ôc 
perdit la faculté de iparcher, fans aucune al te- 
ration aux iabes & pieds, qui fufl: perceptible^ 
& fans fc douloir des parties afFoibliesidefortc 
que la foiblefle eftoit làns adioricbion d'au- 
cun autreaccident.Sinousdifons que l'adioa 
deperit,ou pourceque la faculté qui la produit 
cft intereCTee & intercepte, oupource que la 
partie par fon propre vice eft incapable de la 
reccuoir ( car ell' eft caufe efficicte del'aélion) 
le ncferay point defdit. Les médecins ti^nent 
cefte dodrine pour vraie , l' expérience la con- 
firme,qui ne peut auec vérité eflre controuer- 

fce,U 
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kcjaraifon mdmcn'yVepugne pomt.Ic con^ 
cluS; &L par vne luit ce necefiaire^iedis queJa 
cellàtion de marcher en l'Enfant liiy deuoit 
cftrearriuee , ou du vice des organes deftinez 
au marcher, ou dumanqucmcntdela faculté 

< modue,pour n*eflre receue es parties dédié- 
es à celte foiiclion ,ou pour n'y eftre enuo* 
y ce ôç-tvanfmife. Ores eft^il ques ces parties 
ftojent/ansintempcrie,iansmauuaileconfoir:- 
macion,/ansfolutiond Vnitc^ôcpartantfames 
&c entieres:de fa^ô que ce mouuement neftoic 
point cmpefché par le vice des parties.En iuit^ 
te deçe,il faudroit adiuo;er ce mouuement 
rompu ala faculté motiue,pour-cc- 
qu'elle neferoit tranfinife du cerueau,qui eÔ: 
le dongdonde fa daneure , &: duquel elle fait 
lâfoftie,pour cxcuier au membre organique 
fain&: entier , qui la xecoit,l'adion aux finsde 
laqicUe- elle y eil enuoiee/oubs la conduitte 
ecaffiftance deseffincs,^ fans lefquels lafacuK 
té demeuf eroïc rcfermee.ôcfans efFed^dedans 

-fonarccnaci& paraMndien l'organe, qui la 
doit receuoir, en fèroit fruftré ficdemeureroit 
fansadion.Carfuppoféqu'cllepafTalibremet 
& fufl receue,elle ne feroit oifeufe,ains produ i 
roit refFed,pour lequel elle efl tranfmifè. Voi. 
ons doncques fi nous trouucrôs en cefl enfant 
quelque remarque de Tinterccptio, tant de la 
f^r vite, que des efprits;aueclefquels elle mar. 

I) 
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che necçflàiremencElle ne fe trouuc poinr,& 
i apperçoit on du contraire. Car on ne peut 
i.gnorer,quelatranfmiflion delà faculté ne fe 
face,puis que le fentiment n'a ïamais manqué 
en ces parties, eftant vne mefme faculté qui 
produit ladion tant motiue,quc f'enfitiuc. 
^Que fi la motion à efté interrompue, fi en ce. 
ftetondion ilyaeu de l'impuiflance, quiayc 
cftéiugee irréparable, il n'en faut imputer la 
cauieau defautdela faculté , ou pour n'eftrc 
tranfmife ^oupour neftre admiie, puisqu'il 
ne fe rencontre aucun obftaclé venant de 
la faculté ou delà partie fufceptible , & ca- 
pable delafondion dcfu:ee, neftant la fa- 
cul té. intercepte , ny la partie vitiee. Que fi 
on peut imaginer, &deicouurir quelquecaufe 
naturelle auoir eu force de produire en Tcfant 
la foiblefle de cheminer, en laquelle il a croupi 
vn an trois mois, onpourroi:Gire queçacftib 
non la faculté ,mais TaffoiblifTement tant de 
la chaleur , que des efpris-.ainfi encore que la 
faculté ne manquaft ,&:que la partie fuft faine, 
néanmoins les elpris pouuoient elhre afFoiblis 
$c diminuez , & bien qu'ils reftaflent capables 
deconfererle fentimentque la faculté com- 
muniquoit,f'accomodant a la foibleCTe des ef- 
pris, fi ne pouuoiet ils impartir le mouu ement 
quidefiroitvnealfiftâce déplus grandeforcc 
Ce qui fe pratique aux mfirmes malades^ ôc en 
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ceux qui fôt paruen^ en vn aage de crépite .-par 
cequ en tous ceuxcylimbccillitè& paucitc 
des efpris ruine Fadionmotiue, & .maintienc 
aucunemet la fenlîtiue, ie voudrois doncques 
a la faueur de cefte conception infcrer,que de 
ceft enfât fubied de ce difcours, lors qu'il fuft 
détenu au lid &:ceflàde marcher, les parties 
deftineesa ceftcadion eftoient raionnees d ef- 
pris foibles, diminuez ôc taris:pour-cc qu'il e- 
ftoitinappetent,quedetja deux ans Peftoient 
efcoulez làns receuoir aucune nourriture 
qu'il ne reftoit rien en luy , quiles reparaft ou 
fortifîaftrôclefquelsnous auons mon ftrc ail- 
leurs eftre euaporables.-confideré queleur fub- 
ftancc eft toute xrienne/acile a fe diffiper tan c 
parles caufe internes , qu'externes. Si l'cnfanc 
vne fois détenu au lid par la foiblcïïe des cC 
pris ,y fut demeurd iufques au tombeau, &: 
qu'il ne fe fuft releué,il y auroit apparece d'ac. 
quiefceràfesraifons,6c*de croire, que fonali- 
dément eftoit caufc de la diminution de la 
chalc ur naturelle , & paucité des efprits. Mai s 
a quoy pourrons nous rapporter Ton rcleue- 
mcnt?d'où peut il eftre rentre enfes forces ? 
finouueaus efprits luy on t efté d ônez,de qucl^ 
le madère li y ontileftc fufcitez?&:ou eftoic 
cefte matière qui les a produid?ie ne la logeray 
de dans l'eftomach, qui en vne fi longue inap- 
pétence, vray femblablement eftoit vuide;^ 

D ij 
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(çojinmeie croy qu ilfoit encore) de tout fuc z 
limétaire .Maisiuppofé que 1 eftomach n'euft 
eftcvuicle,& qu'en fon enclos ôc capacité ic 
fuftreferue quelque fuc excrem en teus, félon 
quaucus l'ont imaginéjpcdantcefte ccflation 
deniarchcvlnel'cpouuoit tirer aucuns nou- 
ueaux efprits : parce qu'il faut que la matière 
^ iucliue. dequelquechofe,aiten foila dil- 
pofition de prendre la forme qui en doitrelî- 
ur. Comme: vouisne verrez iamais fortir du 
laicr dVn. cailloux .v pource qu*il n'y arien en 
liujcapable de donner du laid. Auiîî vous ne 
trbuuerez en ce qui eft pur excrement,rien qui 
foit commuableèri fang^& propre a la produ- 
ction des elprisiRuis que tout agent requiert 
vn iiibicd diipofé à fa fin-.dcforte qu vn fuc ex- 
crementeus, ne peut engendrer nouueaux eù 
pris^puis qu'il n eft conue,rtible en la matière , 
de laquelle ils doibuent cftre procréez. Nous 
auonstoudié ce point, &vu]dc ce différent 
pa'r.rioftre premier difcours: la redite mefe- 
roitpçine,ôc vousferoita charge. Tant y aquc 
depuis qucceft enfant inappetent perdit cefte 
ÇuilTance & vertu ambulatiuc, & que cefte in- 
firmité fut introduitte , rien ne fe peut remar- 
qiiçr cnluy,ny hors luy, à quoi on puifle attri- 
buer le retour de Tes forces,6c la réparation des^ 
efpris pour en fin lui eftre rcdue cefteadiô mo- 
tiue qui le f ai t. prefentement marcher d'vn 
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pied ferme , grauir, monter, defcendrc, com^ 
meilfaifoic es premières années defonlriap. 

pecence^&mefmementaiieGpIiisd'alleo-refld. 
La Cad ucité de Taige fait valoir cefte c h 
^ car depuis que la créature y eftàrriuee.ôc qu'el- 
le eftxiecheute de fes forces.elle ne fèpeat rcle- 
uer,ôc fa cheu te eft irréparable, foi t par hàture, 
ioit par art :& la chaleur naturelle vncfôis<{£J 
pene ,ne fe peut reparer. Qoe fi cela furuieri t a 
celuy qui boit &mange,Ôc qui iufqu au derl. 
nier fpufpir delà vie eft capable de prendre 
quelque nourriture , par plusforte railon a cet 
liiy qui eft inappeten t, & qui fte peut recevoir 
aucun aliment, lequel ayant vne fois faitpertç 
de fes forces , il n'eft croiable q^f ellespuiaènt 
luy eftre rendues, de qu'il puiffe-fe releuerdu 
précipice dcfes fondions: puis que de ricn,nè 
le fait rien , & que les forces no peuuent ef^re 
réintégrées que parvn nouueau fang,ÔCVîî^ 
nouuelle régénération d e(pris:autremei1^t4 
renouation des forces fe feroi tde rien^ ck 
abfurde&: du toutimpoffible.C eftpourquoy 
veuillons ou non, il faut fortiî^ des caufes natul 
relies & mqyens intelligibles , efquel^ tic'^^ 
peutrefcrer la reftituti6,qui a prefèn t fait Ch.- 
miner l'enfant, tandis que l^inappetence fe 

continueenluy,ô:qu'iIn*eftfufc€ptibIed'au^ 
cim ahmentrfi bien qu'il faut fe ren ger cl or^ 

reauxcaiifesfurnamreiies, carpuis qûcl'efFccI: 
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fuit la condition déù. caufè, firefFecl: eft extra- 
ordinaire, la caufè fera de mefme crampe. Que 
il au par-delKis de la raifon , nous voulons re- 
courir à l'expérience , qui touche les fens , elle 
nous fera veoir ce dequoila raifon nous faicc 
foy , Car tous ceux qui fe font v eu inappetens^ 
depuis qu'ils ont eftéarreftez au lid:ôc ont 
perdulVfage de marcher,il nont oncques efté , 
reftablis en leur première vigueur, tadis qu*ils 
for^t demeurez inappetens , & priuès du boire 
ôc du manger. Que fi aucuns font rentrez es 
forces, qu'ils auoient auant leur inappétence; 
J'eftomach f eft rendu capable de nourriture , 
^ Tappetit leurs eft reuenu, fi q u'ils ont beu 6c 
mangé , 6c en ce faifant , par la fufception dds 
aliments, du Chyle efclos a efté baftivn nou- 
veau fan g,deceftui-cy fefôt formez nouueaux 
efprits, ôc lors les facultez ont fait valoir leurs 
adionsjà l'aide des efprits enuoy ez ôc receus es 
partics.C'eft pourquoy cet enfant eft vn fubiet 
demerueilles, puis que pédant le cours de fou 
mappetence,iU.efté contraint de f'attacher au 
licl;,ne l'abandonnant point, pour-ce qu'il ne 
pouuoit,&: néanmoins qu'après fonalidemec 
de quinze mois,{àns fortir defon inappétence, 
fans boire, fans manger,il a repris fes forces, &c 
recommencé à marcher. La vérité eft telle , Il 
n'y a ny feinte, ny diffimulation. Le naturel 
fimple dçl*enfant,la naifuçté defèsîidions^ 
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h douceur de (es mœursjes preuues ci deuaht 
faidesnous leuenc toute doubte ôc fcrupule, 
Tay dôcques creu quecefubieck mentoitvou^ 
cftre reprefenté^puis que l'Imprimeur vouloiç 
ietcer fur (à preflè vne troifiefme fois^ce que i'c 
ayci dcuaiitefcrit,Siiemcfuis flatté en mon 
opi nion^ou pluftofb Ci ic me fuis furpris,i*auray 
auec le publique vn extrême obligation à ceux 
qiiiexercerôt fur ce fubiecl leur plume mieux 
ta.lleejpourmelefaire veoir. Qiie fi la beauté 
de leiu: efprit , la folidité de leur lugement , les 
efclaire en ce fubied plus que moy,ie ferai efti- 
me des grâces q ue Dieu leurs aura departies,Ôc 
ioiierav en autmy ce queic ne recognoiSjmais 
que ie fo uhaitterois en moy. 
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D E L*I NAPPETENCE. 

Vatre ans fc fbn efcoulcz^ 
depuis Taduis qui me vint , qu ;? 
Vau-profondeàdemie lieue de 
ViUe-neufue le Roy , il fe voioit 
vn Enfant de neuf ans, qui auoic 
vefcu (èpt mois ians manger ôc fans boirc,con- 
fequemment fans rendre aucuns excréments, 
& que ceflc ceflition ne luy oftoit rien de l'in- 
tégrité desparties en toutes leurs dimenfions. 

D iiij 
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lédifcourudecc merueille,2c montrois que 
les caiifes naturelles ne permeccoienr T>^>int , 
que Ton peut viiire plulieur • u y plu. 
fieursannees auécle recrancu; aj«>jt J' ♦ ite 
nourriture. Ce difcours fembla cleh5c):ijeux,eit 
ce queie rauois tracé fans autrecertitude, que 
cleTouie. leftois blafmé demcsamis,d'auoir 
cftélîpeu curieux, & tant crédule, de m*eftre 
contenté dVnouy dire. Pour leuer^ce repro- 
che,ie prens le loing de le faire venir chez moy 
ëceftrefonhofteen moins de fix mois quatre 
fois,ôC de loing à loing : vers la micarefmc,aux 
feftes des Pafques , à la Pentecofte, au com- 
mencement de Septebre,le debuoir me porta 
de manitefter , ceque iauoistorieulemenf < -^^ 
ferué: ce fut le fubiet dVn fecnivl difo^m . 
Monfieur de Vendofme vingt mois aprçs 
pafla par Sens , Se en fon feiour , eftonne de ce 
llibied, &: defireus quant quant de le vcoii , 
voulu luy eftreaniené. Cclaeftfaid ^ onfi- 
derejuy parle,rented, lefaid marcher, & lors 
nouuelles obferuations tirent de moy vn troi- 
fiefme eflay. le teus vne chofe qui meritoit 
d*efl:re ditte, que l'Enfât és premières années 
de fon inappétence nemouchoit, ny ne cra- 
choir, mais qu'en celle qui conroi t, &c depui ^, 
la bouche lui fourmiflbit par fois quelques 
crachatz clairs,* ôc le nez quelques roupies. 
R.efte doncqiies tnaintenantà vous donner cé 
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I quatriefine difcours, contenant la fin de ceft 
Entant. Sa morteft dufeziefmcAuril, année 
jP'j prefente ^ mil fix cens feze,6c iufques à ce iour^ 
aiiec vn grand eftonnement de tous , il s'cft 
maintenu en la fermeté defcs fonctions, vigu - 
eut deiesforces,6c quadrature des parties,lans 
cftre decheues de leur embompomr, Mes dil- 
coursprecedcntz vous en ont donné afl'ez de 
tef iiioignages. Ores auan t que d' entrer au nar- 
ré de (a mort , ie ne puis retenir plus long tcps 
dedans le filencCjCcquieftruruenuàleanGo- 
deau( ceft le nom & furnom de l'Enfât) depuis 
moU' dernier efcript, &:ron retour de Sens à 
Vau-^rofondc, L'accident , qui f'ofFrele pre- 
mier a dire , eft mémorable. Sur la fin de Tan- 
née dernière, que nous comptions mil fix cens 
quinze, la petite vérole courut en cefte con- 
trée, (e ietta en la maifon de Philippe Godeau 
pere de l'Enfant au moisdeNouêbre dernier, 
îon frère ôc fœurs en furent frappez , ôc paiia 
iufques à luy t'attaint qu'il eft de ce mal , f'efle- 
uerent fur les bras,rajiibes.ôc cuifl^es , forces 
grains: le tronc fut moins chargé,&: la face fut 
marquetée de quatre , ou cinq boutons fculie- 
ment. Le refentiment qu'il en eut ne luy feit 
peine & fut fi peu importun , qu'il n'en garda 
point le K(5b. Car bien qu'on recognu en luy 
quelque fecouffe de fiebure , elle fut légère, ôr. 
fort fupportable^ fi que les boutons de lapeti- 
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te vcrolle dilparurent en peu de iours^fans lait 
fer aucune trace, ny cauité au cuir. Ceux 
qui le veirent en tel eftat m'en donnent aduis, 
f cachants bien qu'il me faifoient vn plaifir fin- 
gulier , tant Teftois foigneus d^apprendre fes 
deportements, & tout ce qui luv pouuoit ef- 
choir, pendant la durée 'de fon inappétence. 
Ce fut Toccalion dVn voiagequeleperefeit 
chez moy , pour me faire rapport de fon mal , 
&m*infonner de fon maintien. le deliroisle 
veoir, les champs m'eftoient fermez^la rage ôc 
la félonie des gens de guerre, qui ne deman- 
doient que chappc cheute/eruoiét d'obftacle 
à mes vœus , l'entreprendre eut efté vne gran- 
de temerité,puis l'inclémence de l'air, en la ri- 
gueur de l'hy uer,me diucrtiffoit,la mefme me 
taifoit prendre la volonté de le faire venir, ie 
craignois que la froidure ne l'ofFcfaft, i'appr ç- 
hcndois le hazard. Si toft que Tafliirance fc 
trouuaparmy les chemins, lepere aduerti de 
ma volonté amené fonfilz,arriueen ma mai- 
fon le vingt deufiefme de Mars,le laiffe fcul,ne 
fc trouue point eftrange , le vient reprendre le 
vingt feptiefiîic, partirent dauec moy fur les 
deuxhcures après midy. Durant fonfeiour il 
veu d'vn chacun,{è pourmene dedans la vil- 
le, vaaux Eglilês & aux maifous particulières, 
aux places publiques, parmy les marcher s, ôc 
dctouscoftcsalegrement. lime (emblaplus 



DB L'INAPPETENCE. 

fort ^ plus dru & plus gay que iamais : en meil- 
leur poind ne pouuoicil eltre. Il f en retourne 
âuec Ion pere, ôcàfbn retour fe fent du trauail 
pris, decouure (alaflitude, fe plaind d'auoir 
efté batu de la chaleur du Soleil , ne peut difll. 
muler la peine qu'il en refentoit : fiquelafacc 
luy rou2;i{îât par defllis le naturelle ^>re crcut 
que ceftoitlarougeolle, quieftoit Frequçntc 
en ce climat: Aufli qu'afon arriuee,deux petits 
Enfanschez moy en portoiec encore les mar^ 
ques : mais le mal eftoit finy, ôc la virulence e£ 
teinte. le n'ay point eucefte opinion, par ce 
queJa rougeur du vifage deGodeau ne fut que 
paflagere,&: ne luy en refta trace aucune. Tant 
y a que deflors il fut iugé malade, quitta fcs 
exercices ordinaires,6c defifta d^aller à la chaC 
le, qui eftoit tout fon déduit. Son induclrie 
eftoit de tendre aux oyfeaux , 6c aultres beftes 
des lacetz ôc colletz faids de famain.Lalan- 
gueur en laquelle il eftoit fe continuant, & 
Pinquietude l'agitant , il fe vafouuenir , corn- 
me il auoit la mémoire allez bône, Ijue Mont- 
fàinct Chyrurgien à Sens fort curieux, ôC de 
mérite en fa profeflîon, luy auoit promis vne 
carabine , pour feruir à (à chafle,pria fon pere 
de venir à Ses pour la tirer de luv,le pere vient, 
me communiqué le fabiecl de la venue, va 
chez Montfàinct pour le femondre defapro- 
meflèje trouue abfent,nevçuçs'arrefter da- 

rt 
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«autagc,&lerçfoiiuenir de (on fîlz Iity fzicb 
preller fon retour à Vau-parfoiide. Pendant 
i on voiage rEnfat empire,fe trouue faifi d Vne 
douleur aux deux collez, plus haut que les 
cornes du diaphragme, fa refpiration cil enu 
pelchee,la fiebure s'allume, l'mflammation 
despoulmons 6c delà pleure laffligent, afFe- 
dions aflez recognoilTables, tant par lacon- 
liderationdulieuafFedc, queparlesfympto- 
mes mentionnez', qui excitèrent en lu / vn de. 
ur d approcher de les leures la chopine à eiue, 
iansen prendre vne goûte, fe contentant d y 
baigner les mains, pour en tirer quelque frai- 
cheur. Celle maladie regnoit en ces quartiers 
à la ruine de maintz panures gens , faute de fe- 
cours,oupar vnemauuaife conduitte. Leperc 
arriué, l'Enfant luy demanda des nouuelles 
de /à carabine, Ôclevoiantles mains vuides, 
faicb mine d*en eftre fafché,puis 1%. dit , ie me 
fens mourir, & ne veus plus fongcràlacara- 
bine. Iliugeoit fainement du deWmentde 
defesforc^,&deraccroifrement de fon fu-^ 
nefte mal : fi que déclinant à veuë dœil , lepe^ 
re le fàid préparer à la mort , & bien toft après 
il perd deux tois vingt quatre heures la parollc 
& rouie,&: paflant de cefte vie à vne meilleure 
il rend fon ame à Dieu le Samedy fezieme Ap- 
unl , dedans fa quatorzième année. Il eut la 
preuoiancedupomtdc foadeces,ÔGauoit dc^ 



r>i l'inappitinch.' 5c 
claré à fon père , qu*en l'adieu de fon amcil Ic- 
ueroicianiain , & qu'il y prit garde . ainfiftit il 
faid enuiron la minuid venan tau Dimanche 
&auffitoft expira, le vous dirai en palTant' 
qu e l'Enfan t a efté toufiours fort debon naire' 
qu'il n*a eu en fa vie vne mauuaife parolle, & 
que louuct il admoneftoit fon frère den eftrc 
point larron, de bien prier Dicu^Ôc eftre obeif 
fant à pere &mere. Retournant doù ie fuis 
parti. Ceiour de famedy ie rccoy letres d vn 
lien coufin , qui me donnoit aduis de lextrc- 
mité en ^quelle il voioitle petit Godeau, afin 
queie me difpofafle de le veoir en ce dernier 

aâ;'eieluyfaisrefponceincontinent,&leprie 
en me continuant fa bonne volôtc, de mcfcri! 
re auiîî toft q u'il auroit rendu les derniers fouJ 
pirs,&que ce pendant on conferua le corps 
lufquesàcequ'ilfutveu , & pourplus grande 
afleurance Mon tfaincl fe chargea de faire par- 
tir vn homme exprès, qui allafl fur Iclieu pour 
en rapporter certaines nouuelles , il ne retour- 
ne que lepimâche matin furies huid heures 
nousaflèure du trefpas & heure precife de fa 
mort. Arinftantiecôuienos Chirurgiens de 
Sensd aller à Vau.profonde,&: fane charP;er 
iecorps fur vne charette,ramcncr àSens,pour 
y eftre veu & ouuert. Us accélèrent leur voya- 
ge,parcequeceluy que nousy auionsenuôic 
j:ousrapporta que le pereauoitprisheùre de 
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deux après midy, de faire donner la terre au 
corps, Ôc que la refolution en auoit eftéprife 
auecle Curé dulieu ôclesparentz derEnfant. 
Montfaindnionteàcheual , aflîfté defon filz 
èc de fon feruitcur. Michon Chirurgien de 
Mofieur le Prince bon anatomifte, & bien en- 
tendu en fon art, les fuit de près, ne veut per- 
dre vne fi belle occafion , y fut excité par 
Bourdelotfonbeaupere Lieutenant des Chi- 
rurgiens à Sens, homme de lugement, d'ex- 
periece de de fçauoir. Milecent filz de Maiftrc 
te afpirant a la maiftrifeprit lameline route. 
Trois Chirurgiens de Ville-neufuele Roy Pc- 
rot,Bizet ôc Galimar , tous trois mes amis,qui 
mccroioient eftre de la partie, y accoururent. 
Sotereau Chirurgien de Pont fur vane accreuc 
le nombre,parvne bonne recontre. En vérité 
iauois vn defir extrême d'y aflîfter , mais ie me 
pcrfiiadois que le corps nous feroit amené. le 
jiepuis celer leregret que iay den'auoir eu ce 
contentement : mais tous ces Chirurgiens 
trouuerent fubied, de faire plus toftl'ouuer- 
ture du corps fur le lieu, que s'en charger, par- 
ticulièrement cduy que i'auois prié d'en faire 
inftance. 11 s'excufafur la volonté, que le perc 
auoit de donner la fèpultureà fon fils, non à 
Sens, mais à Vau-profonde lieu natal du de- 
fund: pour ce qu'il auoit faid parauant quel« 
que déclaration d'y vouloir eftre enterré. 
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Doncqucsles Chirurgiens rcfolus à l*ouucr- 
ture du corps^à laquelle ma prefcncc cftoit dc- 
lîrce ,vo ire lugee nccefîiirc , ne pouuans recu- 
ler ny différer dauantage, çnlcuent le corps, le 
tirent du lid ,lepofent fur vne table préparée 
pourkdiflection: au mefinc mftant fappcr- 
ceurentdVne defcharec de quatre ou cinq 
gouttes de liqueur crafle 6c iaunequi f'ecoule- 
r et par la verge de l'Enfant , cefte liqueur don- 
na la teinture au lieu de la cheutte^ôc leiour 
precedét fon deces , fortit par Tanus vn excré- 
ment glaireux , tirant fur le blanc & iaune , en 
. fi petite quâti te, qu'a peine vne coque de noix 
>cn euft efté pleine. Doncques le corps eftant 
placéôceftendufur la table, les Chirurgiens 
prelens , àla veuc de deux cents perfonnes qui 
yeftoient accourus, le dccouurent,confidc- 
rent exactement le dehors ne trouuent que rc- 
dire,tant toute cefte 1 urface eftoit entiere.EUc 
n eftoit releuce, abbaiflee , ny tendue , ne por- 
tant , de quelque part que Ion icttaft les yeux , 
autre caractère que le naturel. Le cuir, qui le 
prefcn toit le premier, eftoit vny, poli , fans ta- 
re. Lagrcfle,lesmufcles,les membranes pa- 
roiflbient douces dvneconfiftence louable, 
couleur belle, &c fans aucune altération. La 
mîfurefutprifede lahaukeur du corps, por- 
to] t trois pieds huit poulccs, ôc a cefte propor- 
tion toutes les parties ce trouuent aflbrties dç 
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leur iuites dimenfioiis, figure U. Apres 
vne fi exade reueue des parties exserncs,ilz en- 
tament &: feparen t le cuir , examinent les par- 
ties contenantes lans contufion , depuis le la- 
nnxiufque4àrospubis,rintegntcdeiquc)les 
rccognuë^ils atreften t leurs yeux lur les parties 
contenues, tant vitales enclofesen Teftanduë 
delapoiclrine,èiuédes naturelles inférieures 
logées au defîoubz du diaphragme , en admi- 
rent la beau té, chacune d'elles tenant fa pro- 
pre place , &:font iugees en gros fans vice , &c 
lànsimperfec]:ion: Puis lès oblernat en détail , 
en magnifient la edpofition, conformation ôc 
vnion j eflionnezd^ les veoir fi bien reiglees, &; 
cjucpour fon inappetécc Scceflàtiô d'alimét??, 
elles ne s*eftoient aucunement diminuées, 
amoindries , cleflcichecs,comprimees,ny ré- 
férée ^ ; i,^ 4L1 c les corps ^ lesplusaccômplis^ca 
fànté;,nfepeuuctfevâterd'vn fias bel afibrtiii 
fèment. Nous auons dit cy deuant, que la fi- 
nale maladie deâiofirc inappercnt , auoit efté 
vne douleur des^oftezatiec inflammation des 
poulmonSj Cii^tonftantiee de les fymptomes 
&;accidens: Auffi l'endroit des poulmons,qui 
ioignoitlestofles/etrouuafuperfîciellement 
Imiflé , ai n fi que fi le feu y eut couru : la pleure 
membrane luccingente les coftes auoit les 
femblables traces d'vne bruflure,&: pareille 

altération , lâns purulence aucune^, ^ lans ap^ 

parcHcc 
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- parente defanie tant dedanslespoulmonsque 
de hors: ôc pour tefmoigner l*inflammation 
de ces parties , il cracha en k véhémence de 
fon mal, lors quil fut veu puis agité, vn peu 
de lang. Dedans les vuides de la poidrine , 
on remarqua vn efpanchemenc d eauë rouf- 
fe , comme aufli entre le péricarde , le 
cœur. Ceftecaueftoit tenue &tranfparen te ^ 
lodeur n'en eftoit point mauuàife,qui eft cho- 
fedu tout extraordinaire, & contre la couftù- 
me des matières qui croupiflent en quelque 

vuide. Lcspoulmonsn*eftoicntriullepart en- 
gai gez , ains fort hbres, & fans adhérence au- 
cune enfaiiànt exeception de-cequenous 
auons dit auoireflè altéré en rexterieurefacc- 
des poulmons,rans affiflance de chofe quel- 
conq ue q ui fut defeclueufe, ou tarée, leur fab. 
ftance eftoit fort louable. Les tuiaux &-cai 
naulx des poulmons nets de tous excrementz. 

Faifantla difledion ducceuril s'eft trotnic 
dVne confiftence ferme & folide, embellie 
d vne couleur vermeille , fonventriculcréne. 
ftre fe rencontra vuide du fang artériel , le 
dextre plein & comblé défang.Le diaprhag- 
me,qui lepare les parties vitales des naturelles, 
n'auoit rien de vitié î Au deflbubs duquel 
cftoient en veuë le ventricule , le foye, la racte, 
les reins, l'Epiploon, les inteftins,le mezetere, 
la veffie. Elles tenoient fans defordre leur 

E 
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piac;c$ propres , ôc rien tnanquoit à leiir for- 
me natureiie.rtpiploon çouuroicles inteftins 
€li;ç(H; tort entier' i^foumy modérément de 
graiûè.Le foy e roiige lain ^ {an s viceXa vclîie 
ciii fiel remplie de ion excrément ordinaire 
fluklej& lioindefleiché.Les reins fe trouuoiec 
gro^à l'aduaqçagefàns faUe^ôc lans caleul.Du 
dedans du baiiin j1 pafFcrént Talgalie par les 
vretcrcs , libres &i bien oviuerts, iiifqucs au 
la veiÇejlaquelle le trouua pleme d'u- 
cralTe.un peu teinte 6c conime lafFra* 
.uu^ . ç ^QÀng lors qu'on la 
;.iii.oït,-&'tombant«n bas portoitiata-' 
coinmc ' • ' aons, remarqué cy deuât 
SiC.qxipy que tciU vauc euftcroupy dedans le 
vwid^delav; ûtleten^psdeî'inappetecc 
diîi'En&nt^eyene feftoit rendue ny forte,ny 
foQti|^eiôçledç4^ns delà yçffiehVn eftoit au* 
^unenaent inter^ffe. Les veipes caue, portai 
alpendeiHC:, ideftendente ^^les rameaus deri^ 
^ les vrj^gorgeoient de fan g , les mezen- 
tuqucs eftoienç taries.Les^mulgentes Tazi- 
i- - inonftreufement plemes. L^ombilicalc 
4"- .bloic deupir euré leiGl>e,cftoit humi- 
de ëc teinte de&fig. Q^itaux arte;:€sil s'en 
f^el.cpuurit yne prpçhele mezent^çç^ ft>rt pe- 
inte on cftima que ce fut vpeyene,ma.is l'alant 
fluuie-auet la fonde , fut ad-uouee eftre ,vn fur- 
geua d« i'artere delçen4eitite,^ notez aucç 
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tnoy^ que les artères hautes 6c baflcs efloicnc 
exangues, fique nous admirons auec fubjc<5fc 
larepletion des venes , ôcTinanitiô des artères. 

Et pour ne laifler rien en arrière de ce qui à 
deub eftre curieuferaent recherché, courant 
toutes les parties naturelles, on confiderera 
fort particulièrement Torzophage^ qui eft le 
p^fîàge, lequel delà bouche porte lahment 
dedans l'eftomach , il eftoit referré compri- 
mé vers la partie fuperieure, de Icftendue de 
quatre poindes de doigtz, lerefte du canal 
lafche 6c ouuert : ainfi rien nepouuoit fe tranC 
mettre par ccfte voie dans Icftomach : la fc 
voicvn petit amas de matière blanche iauna- 
ftre, qui auoit la confîftence d vnc boullic 
bien cuite. Sortans de cefte partie, ils fuiuirent 
les inteftins, les ouurent enlong, aduifëht-au 
duodénum qui eft le premier, & auqliel le 
pilore inferieurdu ventricuUe , aboutit , la fut 
veue vne matière conforme à celle qui eftoit 
au fond dereftomach , maisvn peu plusconi- 
paae,& plushee ,j parmy laquelle ils rencon- 
trent vn ver aiam vn pied: de long, non vif 
mais bien nourry.Sibien qu'il fembîoitn*eftrc 
cfteint que depuis peu de temps, finon qu'il 
fut dcmouré en cefte forme par quelque ren- 
contre, que nous ne pouuons bien exprimer, 
Leieiùnum , qui lefuit immédiatement , con^ 
tenoit yne matière qui ae difFeroit de Tautrc 
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cncoûfiftence , mais en couleur: Elle cfloie ; 
fufqueporracee ciroïc fur le verd , accompa- | 
gnee de deux vers morts d'inégale longeur, 
6c <l vn troifielme replié & r'acourcv mort 
auffi , comme tous ceux defquels nous ferons 
^nention, 6c fbubs ceftuicy paroiiToit quatre j 
oivcimqvermifliaux. L'eileon contenoit vnc 

matière plu s Vifqueufe ôc plus fer me^enfemblc 
quelques vers fort fanez ôc defleichez. Le 
coec.U;>i efloit ayffi garny de quelques vns, 
icy fe vbioit vne matière diuerfe , tirant fur 
le verd 6c noir, fcften doit en forme dVnc 
peincluregomméufc , ou d vne cire molle. 

L'appendice deceft inteftin eftoit du tout 
vuide. Le colon paroiiToit peu releué, 6c neat- 
moins/ans cftre referrè,n.y preflé ; Sa matière 
cftoïc plus liquide que les autres inteftinsprc* 
ceçlens. Leredum qui vient après femôftroic 
elcgttç.êc vn pewreculé de l'os làcrum 6cdc* 
ifles^penchoitplus versleflanc feneftre,6cla 
matière cy eclofe eftoit en core diflcblable de 
celle dont les autres inteftins furent trouuez 
farcis, difFeroit de celle qui tmoiteftcveuë au 
Conddu ventriculé:fa confîftence auoit quel- 
que rapport à ym moellcikrs fibres, (a cou- 
Imn eftoit blanche, 6c coinfparable a vne boui- 
lie efpefTe , elle combloit 6cjempliflpit Tin- 
teftin ,commela moelle du fureaufaitfecani 
ne, à la referue dl^ laboutilFement diceluv« 
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parce que rinceftin en ceft endroit eftoit fore 
prefTc , 6c fans apparence de dmifîon , aiant aiu 
tancd^eftenduc enfon referremenc, que celle 
qu^auons reprefèntee cy delTus à l'entrée de 
roefophage, 6c coutefoi s a roimerture de Vnu 
teftin en (on extrémité, la londe pairoit auflî 
toftparletraiiersd'icclLiy ,qae par la inàtierc 
contenue. Donnons fin à cefte difcnption, 
tireeprincipalenientdes mémoires de Mont- 
làinct &c Michon, qui mont efté mis en main , 
contenans ce qui pouuoit eftre tombé Ibubz 
lelensdela veue.En ceft examen nous auoni 

iugé plufieurs chofes dignes d'admiration. 
Premierementla compreffion êcreferrement 
de roefophage vers fon entrée, & celùy qui 
eftoit vers le fin du rectum: fi que de la on tiré 
cefte confequence,que rien ne paflbit de la 
bouche par loefophage en leftomach rien ne 
fevuidoit parleredum. Enfecond lieuvnefî 
grande diuerfité de matière rencontrée au 
cours de leftomach ,& des inteftins, com- 
me auflî de la veflîe , lefquclles pour la Ion- 
geur du temps, quelles y ont efté détenues, 
néanmoins font demeurées fànsfoetcur nyaa 
cunc expiration fafcheufe,5cfans que les par- 
ties contenantes en ayent efté altères ou in- 
fe<ftccs. Ticrcemen t la repletion &: prefque re- 
gorgement du fang es venes, & d*autrepart 
fwaaitioa 5c vacuité des artères. CarfiU 
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fàng depuis l'inappétence de Godeau ne c*cft 
poind diminué, il faut confeflericeluy feftre 
conferué , par vh merueille extraordinaire en i 
tel eftat qu*il eftoit , lors qu*il delîfta déboire | 
Çcdemangerjôccela eftant, iln*yalieude f'e- 
fto^ner, fi les parties charnues , moins diffipa- 
blesque le làng^font demourees fans eitrc 
defcheuës ne leur intégrité. Si vous requérez 
leiugement que ie fais de Tinanition desarte^ 
res, ieconieaureque deuant la fiebure elles 
eftoient pleines ,ôc que par ce moien la faculté 
çant vitale qu animale auoitfes fondions en, 
tieres, mais depuis que la fiebure feftfaifie de 
noftreinappetetjôcque lapleurefie &niflam. 
mationdes poulmons ont efté formées, l'ar- 
deur agiflànt fus ce fang artériel tenue ôcfub- 
til , l'a confbmrhè comme plus difpofé pour là 
ténuité 6c fubtilite aPeuaporation , que les au* 
très liqueurs. En la recherche des autres eue- 
nements ferencotrent de grandes difiîcultez , 
qui ne nous permette t pas d*eftablir aucc cer- 
titude les vraies caufes d'iceux. le ne pretens 
point d'entrer en cefteentreprife,ôç n*ay peu 
m*y refoudre^pour ce que l'cn ay touché quel- 
quesvnes en mes difcours precedens. Ce mo 
(eroit vne chofe cpnuieufe, &:peu fupportablc 
de pincer vne féconde fois celle chor de,& fer- 
tnerois du tout le pas au difcours que ievray 
mtreprendre, n'eftoit vnmanufçriptnon cm 



core imprimé, ny mis en lumière , que ie /ca- 
che, trace fur le llibiecl de noftre inappetât, 6c 
quieft tombé en mes mains, par lequel l'au-' 
cneur , qui veut demeuré incognu , reiecter 
deldeignculeaient les caufes furnatureUes , 
ôcs'efFjrce d'v rencontrer les naturelles. Il 
f ut enuoiè à NiuerJ Imprimeur ôc Libraire 
Sens, au mefme temps que le petit Godeâtf 
eflboit chez moy , 6c en fon dernier voiage;- Ni- 
uerd qui ne recognoifFoit celuy duquel itle 
tenoit,m'eafairit,ôc polfible quec*eft:oit rki* 
tention de TA icheur, que iefe veifle,ce que 
i*ay tàict auec attention. Il m'alembé què 
i'elloisconuié dedonner cours ma pefnfée,6c 
quecell Aucheuranonyme nVobhgeoitd'in- 
terpofer mô iugemetfur fon efcrit,auec toute 
franchife & liberté. Certes ie refl;ime,que fi le 
Lyonfe cognoiftà l'on(^le, & l'arbre par (ba 
fruit,lon dilcoursmanii eftela viuacitè de Ton 
efprit&me fait^roire qu'iLn'eft pas appren- 
tif de mettre la main à la plu me. Faifant me- 
moire de mes premiers difcoarsil a voulu en- 
chérir fi peu de mérite qu'dï*^ perfuadé eftre 
en moy , c'eft vn efFe il de & courtoifie , mais il 
en rabbat quelque chofe (burdement ,-quand 
ibubs le nom d'vn tiers il luy reproche Taban. 
donnement qu'il faicfc des caufes naturelles , 
par va acquiefcemen t que ce tiers fembîe don« 
ôerimon opinion ^ laquelle îi>e iette plusap- 
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paremmcnc du cofté des furnaturelles. En ve- 
nté toutes choies bien prifes, celles cy mç 
prçileptdauâcage, ôconttelpouuoir fur mojr 
que ie ne puis fàns viues raifons nVen départir. 
Car après auoir faid quelque rouUemenc fur 
les naturelles, ne pouuant aflouuir ma-curio- 
fité de celles que les efcrits dç ceux qui ont 
traicç. ccftequeftiondeuâtmoy, ont publiées, 
ie ^*ay. peu les embraffer; fi que l'ay defiré des 

f)jceuuesplus efficaces*que celles dont mefme 
'Autheur anonyme fait production. Ainfi ie 
voulois demeurer dedans les leules confidera». 
tions deschofes obferueesau cours de la vie 
de Godeau^ôcenladifTection du corps, met 
mement terminer mes curieufes recher- 
ches parla mort , mais quoy î iay comme 
creu , de moins ie me fuis perfuadé, qu'il re* 
queroir fur fon opinion ce dernier ellay qui 
effleurera fon difcours , 6c contrepointera fon 
adviÂs,non pour le reprendre, ce n'cft pas mon 
intention, mais pour l'exciter, & tout efpric 
,plus pénétrant que le mien, à Tinueftigation 
des vraies & indubitables caufes. Pour entrer 
en celle efcrime, il veut abfolument, & ne but., 
teàautre fîn,que Godeau ait vefcu,& qu'il 
aitpeuviure fans boire, fans manger tout le 
temps de fon inappétence parles caufes natu* 
relies, & pour en bailler quelque preuue, il die 
premier lieu, queles ceuuresde Dieu font 
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Içonfiderables , ou comme elles viennct deluy 
immediatemcnt,encant que première ôcfupre- 
me caufe/ans le concours des caufes fécondes, 
ou entât qu'elles fubfiftent parle moien delà 
nature.Ie veux croire qu*jl ented la nature par- 
ticulière en vn chacun fubied caria nature ge* 
nerallement prinfe n'eft autre choie que Dieu, 
Or fi fon intelligece fe rege de la part dVne na. 
ture particulière, il ne peutiamais inférer que 
ce Ion g ieufne,& ceflatio totale du boire & du 
manger en l*En fant de Vau-profonde foit fon- 
dé fur la propriété de fa nature indiuiduelle 
car elle eft contre le cours ordinaire de la na- 
ture humaine , autrement Thomme des fa pre- 
mière origine, en vain auroit efté doué des fa- 
çultez naturelles, ôc des inftruments deftinez 
àfanouriture,à laquelle il eft obligé, comme 
Dieu en a (agement difpofé,6c puis fi ceftoic 
vneproprieté,bEnfant des le commencement 
de fon eftre fut refté fans boire ôc fans manger, 
aufli bie auant ia neufié me année, que depuis. 
Il ne dira pas que ceftœuure foitimmediate- 
ment de Dieu , Se que ce defiftement de pren- 
dre nourriture fuiue la volonté abfolue de ce 
fouuerain Architede,parce qu'il feroit con-r 
trainâ: d'aduouer,& admettre lescaufes fur- 
naturelles, par lefquelles Dieu opère fes mer- 
ueilles inconprehenfibles,&quifurpaflent la 
capacité de linteliecb humain. Il propofe vn 
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peu après des efFeds, qui ont apparece de pro 
céder des caufes extraordinaires, lelquelles ne* 
anmoinsfont naturelles , ôcpour ce que ce lot 
•fFeds rares, il dit que fouuent on les tire des 
ordinaires,pour les loger entre les liirnaturels 
& extraordinaires, ÔL qu'au lieu de les reftrain^ 
dre aux caufes fimblement naturelles, on leur, 
aflîgne place entre les furnaturelJes. Ainfi 
autrefois le voltiger, & danfer lîir la chorde,le 
frapper du pied d vn cheual autant de coups 
en terre, quVne pièce valloit de fols,ôc la ca- 
dence des cheuaux par figures en vn carofel, 
encore que ce fuflènt, comme il remonftre l 
des efFeds &adions dependentesd vned'ex! 
terité&addrefle humaine, neanmoms on les 
a voulu attribuera des chaufesnon commune, 
& efleuees au deflîis de la nature. Celle penfec 
peut bien tomber en vn efprit rude & populai- 
re,quin*eft capable d'aprehender les chofes 
tellesquelles font. Saruftiqueignorâceeft ex-t 
çufable,radmiratiô quieneftla mere faideii 
luy cemauuais iugemer, auffi ne fault il fe rap- 
porter a rimbeciUité defon fens : mais vnef- 
prit beau ôccler voiantne c'y trompe point,il 
icaitdifcerner le commun de ce qui n'eft pas 
commun, l'ordinaire dcl'extraordinaire,&le 
naturel du furnaturel,il fe détraque facilemcc 
des chofes fenfibles,pour s'infinuer aux chofes 
^ui ne tombent point foubs lefens^pîtrlemi^ 




i 
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teience de fon intelled. Ils veoit a nud^cc qui ic 
feidpar indudrie humaine, 6c le fepare de ce 
quieltau defTus d'elle, il quitte les ièns,faicl 
jouer les reflorts derintelled,ildecouure les 
tromperies fenluelles,&s'arrefte aux conce- 
ptions mentales, pour entrer en la cognoiflan- 
ce des veritez. Docques noftre Autheur inco- 
gnu pipe fon intellect, quâd il nous met deuac 
les yeuxles exemples mentionnez cydefllis, 
pour môftrerqueroniugc les caufes de l'inap- 
pétence de Godeaueftre furnaturelles , quoy 
que naturelles, à l'exemple de celles qui ont 
eftc attribuées aux effets précédents à caufede 
leurs rare tez: on neluy accorde pas ce poinct. 
Car en ce qui touche la continuation de vie 
fans aliments pat plufieurs années, il fault en 
croire nonlefens,mais laraifon fpirituaUfee: 
AufTi les fcauan ts quittent Tocure lumière des 
fensjôç felailFentcoduireau cler flambeau de 
l'intelled, pour appréhender les caufes des ef^ 
feâ;s,releuezaudeirus de la nature particuliè- 
re, en fe rengeant & ploiant foubz elles. Ce 
n*efl: point faire Iç hola,comme il s*efcrie,mais 
c'eflbaifTerles yeux foubs les brillants efclats 
delà nature vniuerfelle, laquelle donne eflrc 
à des effeéts ,qui ne reco^noiffent point le^ 
moiens ordinaires. Illuyafemblèqu'ilenaU 
loit ainfl en cefte ceflàtion du boire éc du man- 
ger, comme enla congélation & induration 
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d vn foetus humain conferué vingt huiftans 
dedans 1* enceint ÔC côtour delà matrice d vne 
femmede Sens , fur-nommee la Caritade,du 
nbmdefonmary ,ellecomme chacunlefcaic 
ne conceut enfant, qu'en la quarantième an- 
née de fonaage,& demeura greffe non dVnc 
molle, mais dVn enfant bien formé, duquel 
elle fencit les eflants ôc efforts terme efcheu 
de Ion accouchement attendu,ôc non la fortie 
le conferua en fon entier iufques au foixantc 
Huiétiemean, qu'elle expira ,{aas que le foetus 
inclus eut receu autre alteration,qu Vne defic- 
cation & calloiîté, &/àns auoir efté touché de 
putrefadionen vn efgout ordinaire du corps 
Quoy qu'il fut efteint des le temps expiré de 
Ion exclufion efperee,&: non arriuee. Ceft 
exemple bien rare , & non encore veu par tou. 
te lantiquité fut adiugé aux caufes naturelles 
nous en auons publiées quelques vnes par vn 
dilcours,qui deflors fut mis foubs la prefe. 
Carcefoetus endurcy & comme petrefié* fut 
tire de la matrice, & expofé a la veuë de tout le 
monde. Teftois affilié de deux Cirureiens en 
^ extraûion qui en futfaide deuant moy, le- 
quel nonobftant les guerres pafrees,fe veci: 
encore entreles mains de Montfaina, qui le 
tira de la vefue de Co thias Chirurgien, lequel 
s en cltoit faifi. Et pouce que l'on apenetré 
Juiques a des caufes naturelles de cefte raret c 
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boftrcanonyme veut^queloentrouuc auflî en 
lia priuation du boire & du manger/oubs la fa- 
tieur defquelleSjOn puille viurelans aliments 
•vne longueluitte d*ânees.Larencôcreeft biea 
difFeren te car encore que le premier foit dedag 
les paffes de la nature paticuliere,ic dis que 
ce dernier va pl^ outre ,parce que la rareté feu- 
le à fait admirer l'induration dufoetus , mais 
en l'inappétence de quatre ans vnze mois , ou. 
tre la rarctc,il y a de la furnaturalité, à laquel- 
le la naturalite cède, comme inférieure : auffi 
ne marchent elles dVn mefme pas. L'intelleâ: 
humain ell: capable delà rareté, & en côprend 
la caufe naturelle, la chofefurnaturclle defirc 
vne plus fublime mtcligence : fi que Ion ne 
pcuc tirer desexemples alleguez,quelavichu- 
maine puifle fubfifter fans aucune nourriture,, 
outre èc par deffus la deftination de la nature 
particuliere,fclon lerciglemét eftably par IV- 
niuerfelle. Car ce n'eft pas vn effed feulemienc 
rareôceftranp;e,quedeviurefansalimct,com- 
me ce qui a eué reprefenté , maisaufîî furnatu- 
rel,pour la comprehenfion duquel, il fautquc 
Tentedement fe guindé par deflus les fens^nofe 
prccedcns difcours en font foy. Paflons au 
reftedefon narré, dcTexaminons, il veut faire 
paroill:re,que des facultez de l'amc naturelle , 
virale ôc animale, la feule naturelle peut eftre 
oyfiue^voire cellerdutout,^ quela vie peut 



cftre continuée fans foninteriiention &poiir 
fonder fon aduisil propofe que les vaifleaux 
ombilicaux rcftenc en pure perte quand l'En- 
fant eft tiré de fes enuelopes pour veoir ic 
iour. En la fuitte de ce diicours ^ il a imaginé 
vne voie plus commode pour la nourriture 
de l'Enfant forti defon cacnotj'que la bouche, 
celle imagination n'eft pas raiionnable^carla 
raifon ne peut foufFnr vn Momus, qui vouloir 
donner aux pciees du cœ ur vne feneftre, ôc ac* 
culoit Dieu de ce défaut. Auffi elle ne peut 
permettre , que lavoyedela nourriture,autre 
que la bouche , Ibit alleruie à & penlee 6c 
opinion extrauagante. L'œuure de Dieu n'a 
rien de manque , ildilpofe de toutes chofes 
mieux que tous les homes afTemblez envn ne 
peuuent concepuoir: cecy foitdit comme en 
paflànt reuenons à nosvailTeaux ombilicau^i:» 
Suppofë que ces vaifleaux fuflent fansvfàge, 
eequin'eft pas,renfuit il de laque la faculté 
naturelle pujfle eftre inutile & demourer oy fi- 
ue j nous demandons des preuues folides,ÔC 
dei«onftrationspour le croire. Car il faultvc. 
nâçr que l^oti peut viure fans boire & fans ma- 
ger^ôc quela^Gulté naturelle n'eftny vtile^ 
ny rteceflaire. Nfous en de mabdons des raifons 
val'abbs^pour le croire. Il falloit monftrer 
comme elle peutcefler,& que celIanr,on peut 
viiue fans boire ôc ians manger; defortequeU 



|4rJâximctcnncpourveritablepartnyIesMede. 
cins,que tout ce qui vit prent la vie deralimcc 
foit en tin renuerfee 6c dcftruitte. Quefi ccftc 
propofition demeure vraye, ôc nepeut eftrc 
démentie, fa contradidoire fera faulfe. Lafiu 
culte naturelle deftmee pour la vie, ne pourri 
jamais cefler,ny eftrc oy nue,tandis querhom. 
me iiibfiftera. le fcay bien que cefte faculté 
cède à la vitale,^ à 1 animale , qu'elle eft moin- 
dre en dignité ài opération, mais ilnefènfuii: 
pas qu elle foit imitile,ou qu'elle n'opcre,oa 
ne contribue rien à la conleruation & exiften- 
ce de l'homme. Ceft côme qui diroitlesfalles 
chambres,cabmets, d vn baftimenr, ôc tout ce 
<juieft efleuépar defliislefondemenc,fQntles 
partties du logis les plus belles, vfu(plles &: ne- 
ceflàiresdoncques lefondemcteftlànsvfàge, 
telle confequence feroit ridicule. Auflîlafa* 
culte naturelle, comme bafe de la vitaleôci 
nimale leur fournit là matière qui les entie- 
tient. Et ceft le m.cfconter grandement de 
dire,que celles cy puiflènt.fubfifter làns celles 
q ui 1 es fo met e ôc n o urrit . Ceft comm e qui dî- 
roit^quvn petit enfant quiabefoing du laid 
puifle fe palTer delà mamelle, qui le nourrie. 
Ce qu'il adioufte depuis,n afleu repas mieux 
fon opinion, que le corps qui a obtenu fa qua* 
drati?re,&: fes dimen fions peutfe palTer de 1 ali- 
ôicnijôc qu line fçrs qu'aies acquérir, &noa 



à les conferuer. le dis que la fubftance dés pari 
tieseft euaporable^,ne peu^t demeurer en va 
jnefme poinct,ôc que venuë à lapcrfediô , elle 
doib àc veut elVre côfèruee. C*eit vue neceliicc 
adhérente aleur condition, puis que tout ce 
qui eft fluxile, f'il n'eft réparé , s anéantit tel le- 
iiict,quecequieftexpoféà vn flux continuel, 
defirevne réparation continuelle. Oreseft il 

3uela fubftance des parties eft engaigeeà vn 
ux fens intermiflîon , doncques à vne reftau^ i 
ration non interrôpuë^ que pour empefclier, 
leur decliet,il faut les reparer. Nous auôs trait- 
té ce fubied en noftre premi er difcours , & a^ 
uonsmonftréla neceflité de leur côferuatioti 

farl-alimct. Cela n*cft point reuoqué en dou- 
>te^ny controuerfé parmy les Philofophcs àc 
Médecins. Paflbns outre noftre anonyme , 
pour eftablir la non neceflité du boire àc du 
xnanger,veut que ce ne foit pôint le fentimerïc 
du défaut, qui conuieàla nourriture , mais Iç 
xefbuuenir feulement duboire&du manger, 
commefilerefouuenircxcitoit cefte fodion; 
C*eft fe bander contre l'appétit naturel, que la 
fudion de la bouche du vctricule reueille, par 
lerefcntiment de cequiluy manque, & qui eft 
comun i toute créature née auec Peppetit fen- 
fitif & anuTial.Que fert à cet Authcur fâs nom^ 
dédire enfuitte de ce que delîus,quele boire 
le manger produifenc de grands maulx,& 

fon 
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font caufes de grandes infirmitez ,de forte que 
pour le biendelafànte, il maintient qu'il fe. 
roit plus V tile de i^abftenir d alimcts, q ue d'en 
vfer quâd leluy auray accorde cela fas r imita- 
tion aucune, peut il inférer, queparles mauis 
quiarnuetduboireAdumâgeron f cdoibue 
palience la n eft pas côcluat. Si le vin eny ure fi 
le Soleil dône la fiebure, faufl: il quitter le vin 
& fe plaindre duSoleil viuifiant te utes chofes? 
Je bon vfage les fait valloir. Si la nourriture eft 
caufe à quelques vns de leurs maladies elle 
proffite demeurantaus termes demediocrité 
C eft 1 excès qui caufe le mal. Car tout excès 
eft ennemy de nature, âulFiceluy qui aime fat, 
iantë, borne fes defirsdVneiuftemefure de 
laquelle les cxtremitez font toufiours vitieii^ 
fes Cecy nefe trouue pas feulement vray pari 
myleboire aclemanger, mais aufli parmyle 
trauaiiac le repos, le veiller & le dormir par 

iny les paffi Ôs & trou bles de 1 W- fi que pour 
les defordres & maladies, qui viennent de Ja 
lurcharge des aliments , il n eft pas raifônable 
d'admettre vne non necefTité d'iceux.Et pour 
auerer que parvne abftincce accouftumee on 
peutfeaefifter du boire & du mâcer,il met en 
ai-iantrhiftoireclVne femme rapportée parle 
Croniqueur Gilles, laquelle cefrade prendre 
aucune nourriture troisans de fuitte,pourl'ei: 

treaccouftiuiieeaieulner,encorenousmct4 

F 
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dcuantlesyeux vne Damoifelle près DrcuXy 
laquelle ne boit ny ne mage noplusque rau. 
trc, iuccc (eulemét vn peu de vinaigre vnefoii 
en fix fepmaines, adi ugcant auec alièurâce ces 
effets à vnicufne accouftumé. leconlensquo 
ceb Hiftoires foient veritables,ôc toutes cellei 
de ceux que les Autheurs produiient auoir 
vefcus fans aliments par les fiecles palFez, mai» 
pour donner place à fa créance, qu il nous en 
tacc veoir les caufes naturelles ; que nous les 
touchiôs au doigt ôc ârœil,afin qu*il 1 oi t creu* 
Mais ic dis au cô traire , que tel defiftemen t de 
boire &: de magern'eft vn efFecl dVne accou- 
ftumance,il ellfondé fur vnecaufc plus emi- 
nentequelanatureny que l*accouftumancc, 
ainfi qu'il eft arriué à l'Enfant de Va u-pr ofon- 
de, &cecy eft d'autant plus remarquable en 
luy, qu'il commença de quitter le boire ôc le 
4iianger,n'eftant encore qu'en la neufièmcôc 
dtmicannée de fon aage,aiant côtinuc en ccft 
cftat quatre ans vnfemoisau boutdefquelsla 
mort luy a tranché le fil de fa vie. Tay dis, plus 
jremarquablecnluy pour-ce qu'il eftoit enfât, 
& qu'en cefte aage fon appétit debuoiteftrc 
grand,&: d'ailleurs qu'il n'auoit encore acquis 
fesdimenfions. Noftre anonyme aduancedc 
foy ,&fans adueu, que Godeaueft demeuré 
léger, racourcy 6c eftroit: tant s*en faut que 
^la foit,qu'au contraire on a remarque en lu j 
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vn apparente creuc,& en haiiteurpeu toutes* 
foisjôc en grolFcur vn peu plus : ôc ceftc creaco 
m'ell commune auec tous ceux , qui l'ont vcn 
&curieufementobferué,& ce quimeporteî 
cefte declaration,c*eft queieTay eu chez moy 
iufques à fix fois en diuerles années. le voulois 
m afliirer,6cgarder de furpnfe,afinquecefto 
venté fut mieux receuë de mes contcporains, 
&delapofl:erité & quand il n'y auroitautro 
preuue que ce qui l'cft veu en la dilfèdion des 
parties du corps on ne peut fe preualoir dVn 
raccourciflèment Se légèreté prétendue par 
noftre anonyme. Il poleenfaid,quedescho* 
fes non naturelles aucunes ne dcfault a Go^ 
dean,finon le boire & le manger.Fenfuis d'ac* 
cord auec luy, mais de la il cô dut auec refolu* 
tion^qu il peut viure foubs la faueur des autre» 
chofes non naturelles,auec lafubftradion des 
aliments.Ic ne puis acquiefcer a cefte opinion, 
ûins ie fouftiens , que la priua tion des aliments 
cft feule capable de ruiner & démolir le fub- 
iect, &: que la vie ne peut fubfifter fâs eux. Luy 
mefme fe perd de fes propres armes , car au co* 
mencemêtdefonnarré,ilrecognoitqiierho- 
me fubfifte par les chofes non naturelles, du 
. nombre defquellcs eft le boire 6c le mager , dC 
qui font aduoiiees eftres neceflaires. Que iï co 
boire ôc manger font chofes neceflaires Jl fen* 
fuit que fans elles Thomencpeut fubfifter. lo 
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ne veus enfler ce poind d Vne pl^ grade eftcn* 
due de parolles,pour ce que nous en aucns dit 
couru cy deuant,ôc donné des preuues a voiles 
cltendues.U paflè cecy legerement,ôcl'efForcc 
de faire valoir fon aduis,par vne railbnjCome il 
efl;inieyplusptaufible,nous remonftrant que 
les e(prits font viure,^ font mis au corps pour 
lefaireviure,mefmele gare tir dcputretàdion ^ 
6c de la il maintient, que rhomme peut viure 
fans boire 6c fans manger: mais fi pour vn meC 
me efFect plufieurs caufes concurrcnt,commc 
quand pour la fonnerie dvn horloge plufieurs 
refforts cooperet/oufFrant la perte de Tvn, les 
autres demeurent courts ôc inutiles. Que l'v- 
îie des caufes qui auec d'autres fait vn efFeâ: 
foitfoubftraicte qu'en peutilreuffir,finon vne 
vaine attente delefFed ôc vne efperance mo- 
quée? fomme qu'en cefteadion de viure,ily a 
vn concours de plufieurs cliofes. Les efpris ne 
fon t pas feuls à produire ceft efFect.Doncques 
line fe peut dire abfolument, que les e^ris 
faccntviurc. Car fi cela eftoit que les cfprits 
feuls facent viure fànsle concours des alimes 
tous les homes font muniz d'efprits , fi que les 
cfprits fuffiroict à faire viure toushommes yôc 
le nombre feroit infiny de ceux^qui voudroiec 
iouir de ce bénéfice Ôc priuilege des efprits: les 
pauures auroient vn grand aduantage,Ôcfe- 
roient difpenfez de la peine de mandier leur 
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vie. Mais ceft combatre contreles ombres de 
dire que les efpritsfeulslliffîleiic a faire viure. 
Car raliment faicb viure, autant en fai t Tair in- 
lpiré,parcequelîtoftque Tinlpiration eftin* 
tercepte,&:qu elle ceffe fans retour, la vie fc 
perd , ^ telle en eft rimportance,que la vie nè 
j^eutcftre fans elle. Oresafinquelon ne con- 
fonde la rcfpiracion auec les elprits, la difFere- 
ce des deux eft grande. Car la refpiration eft 
vnefonâ:ion,qui nefaict pas vne partie en la 
ftru(5î:uredu corps, mais les'efprits y entrent 
comme parties. Noftre anonyme n*eft pas en- 
core au bout defà fufee ,il remue toute pierre, 
& Ce rue de toutes parts pour autorifer,ôc don- 
ner poids à fon opinion,voire fe maintenir par- 
my lescaufes naturelles il tire le nez à vn lieu 
&paflage d*Hippocrates,quele feuôc l'eaue 
lont les principes de vie,pour ce que le feu ani- 
me tout,ôc l'eaue nourrit tout. Si que ces deux 
fèrencontrans agir en Godeau ,fans qu'il foit 
befoing d'autre nourriture,il veut,qu il puiffc 
& ay t peu viure foubz l'affîftance de ces deux, 
&parcemoicn noftre inappetcnt aiant eu en 
foy mefîîie, dequoyf etretenir,le feu 6c l'eaue, 
n'auroit eu affaire d'autre nourriture en fon 
defiftemét de boire & demanger,&la vieluy 
tturoiteftéconferuec parcemoien. Et quoy? 
ces deux n*agi fient il pas en tous ? que nepro. 
duifc t ilz le mefme effect en tous ? Certes l'au- 

F iij 
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tliorité d'Hippocrates cil grande, & relier©, 
cogneuëprincipaleiiiet panny les Médecins, 
qui aiment mieux en choies doubteuk l'inter- 
fréter , que de luy contredire. le dis aufîî , que 
ce lieu ne peut exclure l'affiftance des autres 
chofes vtiles, 6c n eceflaires à la vie^ôc ne doibc 
cepaflàgeauoir l'eftenduë, que ceft autheur 
luyfemble donner. Auffi ie ne pourrois m*af- 
feurer à vne opinion, qui n'auroitvneftabliC 
femctftableàfolide. Quinefçaitque çe feu 
duquel Hippocrates parie,ne peut eftre de lô- 
gue durée, l'il n'eft fomêté de quelque matic- 
re alimentaire , laquelle luy venat a defFaillir , 
il agit, ôc employé fes forces contre foy meli 
iiie,fc deuore ôc confomme bien toft, voir^ 
c'eft choferefoluë,que le défaut de Talimét eft 
la caufe immediate,ôcprochaine de Textindio 
delà chaleurnaturelle, qui eft cefeu,duquel il 
ented parler. L'experiece nous en donne vnc 

f>reuueafleurec en la flamme dVne chandelle, 
aquellecefledeluire,file fuif luy défaut :ôc 
partâtcefeu, qui feroit vn des principes dévie 
en Godeau,n*aiant efté maintenu d*aucunc 
matière quiluyfuftruggeree,n'apeufub{îfter 
de foy,ainsa deub f'efteindre,puisque lalimcc 
luy mâquoit au cours des années de fon inap- 
Çetece,telemct qu'il faut tirer des preuuesd© 
îà fublîftance d'aillieurs , que des caufes ordi- 
ûaircsj Ayant parlç dufeu,voionsâuec la met 
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mo breueté ^efficace de l'autre principe de 
vie,quiefti'eaue. Siceluy ell vn principe de 
Vie,il ne doibt eftre preuenu dVn autre qui le 
précède. Car fi (on exiftence eft dépendante 
d'vn tiers,ce tiers luy fera vn autre principe de 
vie,& cela pofc,ces deux principes mctionnez 
xieferoient fufiîfans. Si bien qu^Hippocrates 
auroit eftë défectueux , en ne mettât que deus 
principes de vie,le feuScl eiue.Examinos cecy 
d'auâtage auec le mefme raccourciirement de 
paroUes. Si Teaue principe de vie , ôc corne tel,. 
aconferuéGodeau fanslvfage des alunents^ 
quel moié dit noftre anonyme. C'eft que l'air 
efpelFife faiteaue,&le receuant continuelle- 
mét,il ne cefle de feconuertir en eauç,il a eu en 
foy ce principe dévie, capable de le conferuer 
làns le fecours des aliments. Par ce rencontre 
il appert^que le feu aura efté principe de vie eu 
Godeau eflènticl 6c interne, ôc l'eaue principe, 
aufli en autre confideration, à fçauoir cafuel SCt 
cxterne,cela fe réfute de fo y mefme. Car fi de- 
deux principes iVn eft naturel , il faut que 
l'autre le foitauffi ,pour fepouuoir maintenir.; 
par vn lien cômun en vn mefme fubie<fl. Pofc 
quel'vn ôcJ'autre confpiraffèntavnc mefme 
fîn,&: que l*air efpeffi conuerty en eaue ay t fuf- 
fît à maintenir Godeau en vie, en luy feruat do 
matière alimentaire, puis que c« mefme air eft 
rcccu indiffçrcment de tous ^ôc efgalement, il 
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debiiroitcauièr vn mefme efFed en tous, du 
moins en pluficurs , voire ordinairement , ce 
qui n'arriuc pas. Auirieft-cevneimaginatioa 

vaine,ôc erreur defpnt, que de Je croire. Don-^ 
nons J uy encore d abôdan t,que lair con uerty 
cneauepuiiTe leruirde matière alimentaire a 
la flamme, laquelle viuifie c*eft inappetent, &c 
qu'elle empelche encore la diffipatiojn,fi eft ce 
quec eftairn*auroi:t la force de conferuer les 
partiesen leur perfe^tion^ôc intégrité de qua. 
drature & dimcfions. Car il fault vn fubiet qui 
ait de la folidité,pour les entretenir en vn met 
me efl:at, &:qui puifle obuier à leur confom. 
ption. L'eauey eftencoremoins propre, que 
Pair. Car l^air le peut vnir aux efpris , pour les 
maintenir , mais Icaue que Pair produit , non . 
Car il faudroit quecefteeauefut conuertible 
en fang^ôc pour ce faire, il feroit befoing qu el- 
le paflàft par le vetricule,que de la elle fuftpor- 
teededanslefoye, auquel lafacultc naturelle 
refide,come en fon propre domicile. Oreseft 
il que ceftecaue infpiree,ou ceft air fait eau, 
n eft tranfmisaufoye,qui eftrofficinedu fang 
pouryeftrefanguifié. D ailleurs cequi nour- 
rit, doibt participer de la chaleur, laquelle ne 
peut eftre en lair fait eaue,aiantcefl:e qualité 
au/îîpeuquenoftreeaue cômune. loind que 
Ièselemctsconcurrenttousenraliment,&:eii 
la chofe alimentée, ce quin'auiendroit pas, fi 



nouseftabliflîons le feu &reaueJ(èulzprincil 
pes de vie. le ne veux infifter d'auacage en clio- 
le fi claire, c'efl trop f'efloigner de la railon, de 
croire que l'air mué en eaue foie capable de 
noumr^ôc maintenir vn corps,n'aiant les qua- 
litez deuës à l'aliment , qui doibt contenir en 
foylafubftancedes corps élémentaires incor« 
porcz en vn & vniesau lang pour le rendre ali- 
niêtaire. Reuenons à Hippocrates. Sifonau- 
tlioritéauoitce crédit, de faire aduouer que 
ces deux fuilen t les principes de vie,& que tuC 
fions obligez de iurer en (à parolle,nousluy 
douerions vn fens côuenable , &: dirions le feu 
& l'eaue,eftre principes de vie les pl^ eminets, 
ceîl a dire caufes principales, 6c non feules. En 
fin quâdnouspafferiôs à noftre anonyme que 
le feu 6c l 'eaue euflentviuifié Godeau ,6cquc 
ce feu fe fuft conferuc tout le téps de fon inap- 
petéce , à l'aide de cefte eaue,nous luy deman- 
dons cômét il feft peu faire tât queles parties 
contenantes , que conrenues fe foient gardées 
fànsraccourciflementêc amaigriflemet, puis 
que nul (àngne fefaifoitde nouueau, 6c qu'il 
nef en faifoit aucu departemer,pour les main- 
tenir en l'intégrité de q uadrature 6cdimefiôs, 
du moins en Feftat , qu'ellesTc trouuerent en 
fon defiftement de boire ôc de manger. Carfî 
toute fubftance fluide , abandonnée de ce qui 
peut la fometcr , neceflairemet decliet , cftant 
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îcs parties fluides, elles fe fuflenc vifibicmene 
deparcieSjôc deleurfolidité , ôc de leur embô- 
point, ôc neantmoins elles n*en ont rien pcrdii 
en quatre ans vnfe mois, encore qu aucun ali- 
ment ne leur aie efté contribué. Doncquesil 
ne faut efleuer le baftiment de laviedeleaa 
Godeau , depuis fon innapetencc/ur des fon- 
demesfantalîez. Tadioufteray, que ceft chol<s 
tenue pour maxime vraie, ôc indubitable, ôc 
que nous auôs emploiee ci deuât.Q3 tout c« 
qui vit, prêt vie de l'alimentielle ne loufire, ny 
ne reçoit aucune reftridion,puis quelaflâm^ 
fe vatoufiours deuorant foimefme, quelque 
matière que ce foit qui luy foit appofec.Car ca 
quieftaffimilén'eft ïamais conforme en tout 
à ce qui raffimile,ioint que tout agent perd 2c 
quitte, du fien en agiflànt & tout combat ofto 
toufiours quelque chofe à Tvne, 6c à l*autr« 
partie. Refte pour donçr la dernière main àcc 
difcours, de veoir la force d'vne confequence, 
de laquelle il veut tirer quelque auantage,di- 
fât que le dormir eft cô cédé à Godeau, ÔC puiî 
qu*il ne reçoit aucun aliment , il ne peut eftro 
rapporté aux vapeurs efleuees de ralimét , let 
quelles on fcait eftre caufcs clBcientes du fom. 
meil auflî rccognoiflant queGodeau n'a point 
rvfage du boire & du manger, ôc neantmoins 
qu*ildort,ilfedcpartdeceftc caufc cômune^ 
tirée des vapeurs de i'alimctpour eftabUrl'aij 
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aufe du dormir, fi que comme l'air produit le 
.ormirenluy,ilpeutau(rieftrc,fclon lapcice» 

' !n Godeau la caulb de la vie. Auifi fait il citât , 
: jue l'air eftgcneratif du dormir en Godeau, 
:ommeauHî de fa vie,6c de fon entretic.Nous 
uio s môftré que l'air n'eft ny capable de don- 
lerla vie,nv de l'entretenir, auili nous luy de- 
lions qu'il foit la caufe efficiente du Ibmmeil. 
Car l'air duquel il fagi t, ne peut eftre aliment,^ 
puis qu'il n'eft pas conuertible en {ang:6c puil- 
bue c'cft del'alimct, que les vapeurs, qui lient 
(les efpri ts 6c fufcitent le dormir , font efleuees 
lau cerueau,6c que l'air ne peut cftre fang , aulîî 
jnepeutilcaulcr le fommeil comme aliment. 
Encore peut on doubter, fimefme le fang en 
Godeau luy caufoit le dormir. le n'être en cet 
auis quei'abandonne auecraifon. Car fi là va- 
peur luyexcitoitle fommeil, puis que le fang 
en luy ne fe renouuelloit point, faute d'alimct 
il debuoit fe diminuer. Car la vapeur diminue 
le corps,duquel il eft vapeur. Et néanmoins le 
fang s'eft conferué en Godeau en vn mefme 
cftat,fans qu'aucune nourriture luy aye elle 
communiquée pédant fon inappétence. Mais 
tironsnousdecelubieâ:,^: confiderons l'air 
en fa qualité,de laquelle il eft fufceptible, fela 
Iesimpreflîonsdiuerfesdesfaifonsmuables,6c 
pofons qu'il foit froid , ou chaud , ce font les 
qualitez plus remarquables cnluy. Ilnepeut^ 
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ènvneforce,ouâutre,eftre caiife efficiente cfi 
fommeil. Car fi pour eftrcfroid^il donne eftri 
au fommeil, tant que la faifon ,qui le red froid 
durera^le fommeil doibt eftre cô tinué, dautaj 
quelaprefencede lacaufe eftablit Ibn efFecI:, 
Ainfilefommcil de Godeau n'eut eftc reiglé 
comme il eftoit,Ia durée du froid eut efté U 
mefure de fon dormir, cequinefeft pas fait. 
Dôcqueslefroidn'eft pas autheurdufômeiî 
Accommodons 1 air auec le chaud,ceftequa{ 
lité ne le fufcitera non plus que le froid, au cô 4 
traire le deftruira.Car la chaleur caulê le mouJ 
«ement,qui eft contraire au repos 6c fommeil. 
C'eft pourquo^ en Thiuer le dormir eft plus! 
long & en l'eftc pl9court,par ce que la chaleur ; 
cxterne,communiquee par 1 air diflîpe les nua- . 
ges & vapeurs tirées des aliments, par lefqueL 
les les efpris , iettez dedans leurs liens, font re- 
trus & emprifonnez. Partant filair eft chaud , 
il confomme la matière du fommeil,&rend ' 
aux efpris leurs adions hbres. Car leurinflu 
cnce n'eft empefchee, ny intercepte par les va- 
peurs , puis que la chaleur de l'air les deuore,^^ 
diflîpe. Que fi l air auec les qualitez adiues , 
plus efEcaces,n eftpas caufeefficientcdufom- 
nieil,les paflîues n'auront pas plus deffec1::aufl 
fin en ferons nousny mifeny recepte. Apres 
reftabliffement du fommeil par le moien de 
J*air, félon fon imagination , pour coronncjT 



>n aifcours,ilpropofe quelescfprismeimcc; 
^es actions , celles cy les organes , lefquels fai- 
îsdelaflitude ne demandent, ôc n appettent 
^ue le repos. Ores eft il que les organes n ont 
Ipucun lentimct de lalfitude , finon lors que les 
lefpris leur maquent , & défaillent , car fi les eC 
Ipris fubfiftoient en vne vigueur egalle, & y 
jperfeueraflentfanss'afFoiblir,ny duninuer ils 
, if à tisferoient aux adions organiques, & les or- 
^anes n auroient befoing de repos. Qiiefila 

diminution trouue place parmi les efpris, 
'qu'enfin ils foient di/ripez en partie, il eft ne- 
rfceflaire que quelque matiereles repare.Serace 
j 1 air efpe(fi faicl eaue? il n'y a p oint d apparâce. 
' Carl'eaue feroit produdiue du feu,& les et 
^ pris font ignées , qui ne peuuent procéder, de 
|; cequileureft oppofite. Si bien que pour ce re- 
gard il faut viler ailleurs, pour y trouuer vnc 
"J awtre matière, qui les renouuclle. Ores ne fc 
J peut il former de nouueaux efpris, que de la 

'1 f . ^^'^^ P'^'^^''" ^" ^^"g> ceft lafource qui 
leur donc cours, & ce fang n eft réparable q uc 
par raliment,& non par 1 air, qui n eft conuer. 
tibleenlafubftance dufang: &quandon dit 
■V que 1 air donne quelque chofe aux efprits, cela 
fedoibt prendre & entendre de quelquemo- 
^%^'^.^"'S:^^"^fi""^tiÔ defa qualirépourleur 
rafFraichilTemcnt , ou autre fin : mais non qu il 
«leparte la fubftance,poiir eftre conuertie en la 




Qjy; ATRIESME DISCOVRS 

fubftanee des efpris. Defquelsla produdioJ 
n aaiitrefourcc,quelaplus lubtile portion di 
lang.Ores en la delcnption desparties de Go 
deaii , 6c qui ont elle examinées lerieulement 
nousauonsditj'qu auviude ôccreude lapoi. 
clrine^s eftoittroiiiieevne quantité d eaueaf 
fez tenue, comme aullî dedans lenceind di 
cirur , comme encore aux cauitez liiperficiel 
les du vetre inférieur. Si la côieclu réel t receua 
ble,ôcqu elle foit capable defôder vne opin 
on, ie diroisproblematiquement, que ceft 
eaueefpâchee, ôcflotanteésefpaces que nous 
auon s Ipecifiez, pouuoit venir de ceft air elpet 
Il côuerti en eaue,foitpourlerafraicliiflement 
despoulmonsôcducœurfoit pour la defenfe 
des parties naturelles , qui iembloient, en vne 
longue inappétence ôcabftinence,fedebuoir 
defleicher. Concluons de tout ce quedefliis, 
que les effeds, qui font fans nombre , expofoz 
à nos fens iournellement, 6c lefquels ne le peu- 
uentrenger foubz la benderolle descaufes na-i 
tu relies, doiuent eftre renuoiez aux furnatu- 
relies, defqu elles Dieueft Torigine, comme 
taufe première , 6c qui pa{re,quâd il luv plaift, 
les lices de la nature eftablie en vn chacun , 6c 
quoy que cefte maxime foit des plus faciles 6c 
plus pieules,ce font les parollcs de noftreano- 
n vme,elles ne doibt eftre répudiée fas appare- 
ce de vérité, puis que Ion recognoit maints cK- 



DI L'iNAPPEtlNC I. 

fcts eftre vifibicment , & fenfiblement furna- 
turels. Et puis quclefFedprentla côdition de 
iacaufe fi TefFet eft furnaturelilfaut qu*ilre- 
coiue la lo y de fâ caufc 6c qu il en prenne fa de- 
<3| nomination&que cômelacaule eft fiu-natu- 
relie TefFed foitfurnaturel & partant incom- 

{)rehenfible nûnfercz pas de cecy que ie croie 
es caufes naturelles eftre toutes comprehen- 
fibles defquelles les efFeds tombent ioubsles 
fens, les vnes le font les autres non fur le com- 
jnccementdenoftre troifiéme difcours nous 
auonsfait veoir plufieurs effets naturelz def. 
quels nous auonsjdi t les caufes eftre naturelles 
mais cachées à l'intelled humain 11 qu'il y a 
grande différence entr eles efFeclz qui depen- 
dct des caufes naturelles &ceux quirefortifi 
fentdesfurnaturelles caries effets qui depen^ 
dent des caufes naturelles en tous indiuidus 
demefmeefpecc nevarientpoint&fuiuentlc 
cours de leur nature indiuiduelle mais les ef- 
fctz furnaturels nefepeuutt adiugerauxpro- 
prietez des indiuiduzainsfe tiret des marches 
ordinaires des proprietez indiuiduelles veii 
doncques que tels effeds fc trouucnt pour- 
quoy ne frachirôs nous pas les paffes des cau- 
fes naturclJespournous donner entrée ôcfa- 
miliarifer auec les furnarurcllcs bien qu'il 
ibit bien feant,3ccluy qui profcflè laMedc- 
f ine >dc ne f clcartcr des caufes naturelles,tac 



Suefairelepeiit^fieft ce que ne trouuant de- 
ans leurpourphSjdequoy aflbuuir Ion dprir^ 
n y fiibiet d*y acquieker^on ne doibt le blâmer 
fil fe iette dedans le champ des furnatu relies, 
pour y cuellir les plus aggreables fleurs du cô- 
tentement de lelprit , puis qu'il ne peut le ren- 
contrer au iardin des naturelles. Aullî quepar- 
my les furnaturelles , Pefprît fe peut reloudre 
pieuferaent. Eticy iecoupperay ce difcours, 
xacourcy de Teftedue, que ie pouuois luy don- 
ner, fi i*euflè voulu m*arrefteraux particulari- 
tezdu narré , que i'ay en njain. Supliatfonau- 
îheur de continuer fes belles ôc rares conce- 
ptions pour le bien de la pofterité les afibrtiC 
fent de viues ôc valables raifons. le ne veux en- 
trer plus auant en l'examen defon belefcrit, 
qui meriteroitvniufte volume, plus de loifir 
que ien'ay,vn efpritplus ferme, ôcvne main 
plusieune, & plus délicate que la mienne, 
Auflî qu'il eft temps que ie fonne laretraitte, 
courant la foixan te &: neufieme année de mon 
aage, laquelle demande lafindutrauail,ôclc 
commencement du repos. 



F I N, 



